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RÉSUMÉ 
Ce mémoire de maîtrise a pour sujet d'étude les bâtiments résidentiels insérés dans le 
tissu urbain ancien d'un quartier ouvrier classique de Montréal. Le but de cette 
recherche est de mesurer l'impact d'une réglementation d'urbanisme chargée d'une 
idéologie patrimoniale sur la production architecturale d'un quartier. L'auteur 
montre, en analysant 142 insertions résidentielles s'étant opérées dans les limites de 
l'arrondissement du Plateau-Mont-Royal, que malgré une réglementation restrictive; 
plusieurs architectes ont réussi à innover et d'autres ont même été jusqu'à réinventer 
le plex montréalais. 
L'originalité de cette recherche repose sur son approche qualitative qui mesure l'objet 
architectural et non le contexte socioéconomique qui a donné naissance au 
phénomène du retour en ville. C'est l'une des rares recherches concernant 
spécifiquement la forme urbaine d'un quartier touché par le phénomène de la 
gentrification. 
Mots clés: Plateau-Mont-Royal, Réglementation, Urbanisme, Architecture, Plex. 
INTRODUCTION 
Dans les années 1970, en réponse aux ravages causés jusque-là par l'urbanisme 
fonctionnaliste (urban renewaf) qui a eu cours sous le règne du maire Jean Drapeau, 
se sont développées sur le territoire montréalais des actions citoyennes en faveur de la 
conservation du paysage construit'. Ces actions citoyennes ont pris appui sur des 
critiques d'intellectuels et des recherches d'universitaires et de professionnels actifs 
dans le milieu urbain montréalais. Au lendemain d'Expo 67, qui avait fait l'étalage 
des caractères identitaires d'un grand nombre d'architectures nationales - c'était la 
prétention de ce vil1age global, inséré dans les îles du Saint-Laurent2 -, plusieurs 
Montréalais se sont interrogés: quel1e était donc l'identité architecturale de la 
métropole du Québec? 
Cette question a hanté Melvin Chamey, artiste et architecte, professeur à l'École 
d'architecture de l'Université de Montréal, fondateur d'un mouvement que 
l'historiographie architecturale a identifié comme étant « l'École de Montréal» en 
architecture3. Melvin Chamey a en effet consacré l'essentiel de sa carrière de 
professeur et de chercheur à décoder l'identité architecturale de Montréal, ce qu'il a 
appelé the Montrealness ofMontreal. Luc Noppen a bien décrit ce qui, selon Melvin 
Chamey, définit la spécificité en architecture de Montréal: 
1 Voir à ce sujet le livre de Martin Drouin, Le combat du patrimoine à Montréal (/973-2003),2005. 
2 Voir la thèse d'Alain Marcoux, Expo '67, vitrine de l'expressionnisme formel en architecture: 
investigations sur son contenu, son contexte et son impact, 2007. 
3 Melvin Charney, a dirigé j'Unité d'architecture urbaine de l'École d'architecture de Montréal de 
1975 à 2000. Son principal essai sur la montréalité est: « The Montrealness of Montreal. Formations 
and Formalities in Urban Architecture », 1980, p. 299-302. Mais le paradigme qu'il instaure s'est 
élaboré sur une période plus longue par le biais de plusieurs publications, dont, en 1971, Pour une 
définition de l'architecture au Québec. Architecture et Urbanisme au Québec. 
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Selon Melvin Charney la spécificité de Montréal - The Montrealness of 
Montreal- tient à quelques ingrédients. D'abord Montréal est une ville 
nord-américaine, mais où coexistent deux cultures. Ces deux 
« couches» culturelles ont façonné les mémoires et les savoir-faire. 
Puis, disciple inavoué de Saviero Muratori (1910-1973), pontife des 
analyses typo-morphologiques d'essence marxiste, Melvin Charney 
décrète que le cadre bâti de Montréal se distingue par une trame 
orthogonale découpant des îlots formés de lots étroits et longs qui, 
construits en mitoyenneté, formant, par effet de continuum, un seul 
bâtiment. Dans cette opposition vide/plein, Charney affirme la primauté 
de la rue comme figure définitoire de la ville: le réseau d'avenues, de 
rues et de ruelles occuperait à Montréal une position structurante dans 
l'assemblage urbain. Puis, la trame prête vie aux pfex, immeubles 
d'habitation de deux ou trois étages, construits en retrait de la rue, dotés 
d'escaliers extérieurs et de balcons, érigés en bois mais lambrissés de 
brique avec ici et là des insertions de pierre. Ce type architectural, 
générique, permet cependant une intense appropriation puisque la 
variation des ornements (balcons, balustrades, escaliers et 
amortissements) permet d'infinies combinaisons, surtout entre les mains 
de peti ts artisans-constructeurs4 . 
Pour Charney et ses adeptes, le quartier du Plateau-Mont-Royal constituait l'exemple 
type de cette montréalité redécouverte, d'une part parce qu'il avait été largement 
épargné par les grands travaux de rénovation urbaine des années 1960 et, d'autre part, 
parce qu'il avait été dès le milieu des années 1970 investi par l'élite montante du 
Québec: étudiants, artistes et jeunes professionnels; ceux-là ont tôt fait de forger, en 
cinéma, en littérature et en théâtre, une représentation mythique d'un Montréal idéelS, 
le foyer de l'élite intellectuelle en émergence. 
Mais, alors que le paradigme « melvinien » - fondateur de la montréalité et succédant 
à celui de « la ville moderne» de Jean Drapeau - était au départ conçu comme outil 
4 Luc Noppen, « Les architectes 'montréalistes': La quête du caractère métropolitain dans le projet 
architectural résidentiel contemporain », 2006, p. 62-63. 
5 L'expression est de Martin Drouin. 
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de défense de l'existant6, il apparut très vite aux jeunes architectes de la relève ­
durement touchés dans leurs projets de carrière par une ère post-olympique 
moribonde - que la montréalité observée devrait inspirer la réinvention de Montréal: 
Que faut-il retenir de ces expenences pour Montréal au moment où 
s'amorce, plein d'espoir, un renouveau de la planification urbaine? 
Sans doute, une redécouverte des trames de rues et des îlots traditionnels 
qui ont subi de dangereuses transformations. Une redécouverte des 
typologies permettant une réinterprétation contemporaine et enfin une 
observation attentive et amoureuse des caractéristiques fondamentales 
de l'architecture traditionnel1e de Montréal, un prograrrune al1ant d'une 
vue d'ensemble du quartier d'intervention jusqu'au plus petit détail de la 
vie quotidienne7. 
Dans ses travaux sur l'architecture montréaliste8 et les architectes montréalistes9, Luc 
Noppen a bien montré comment l'outil analytique est devenu un guide d'intervention 
avant de supporter une codification réglementaire régissant les interventions en 
milieu bâti, avec l'adoption du plan d'urbanisme en 1992 et des règlements afférents 
en 1994. 
Dans la foulée de ces travaux, notre recherche propose d'analyser les insertions 
archi tecturales domiciliaires - nous avons recensé 145 insertions, souvent intercalées 
à l'intérieur des îlots - qui sont apparues dans les limites de l'arrondissement du 
Plateau-Mont-Royal entre 1980 et 2003. Chacun des bâtiments insérés dans le tissu 
urbain traditionnel du quartier a été analysé, d'une part en fonction des dispositions 
prescrites par la réglementation d'urbanisme qu'elle soit nOlmative ou qualitative et, 
d'autre part, en fonction de leurs caractéristiques architecturales propres afin de 
6 La typo-morphologie muratorienne est, pour l'essentiel, un outil d'analyse qui convient plus au
 
contrôle architectural qu'à la création architecturale.
 
7 Denys Marchand, « Patrimoine et architecture, un nécessaire dialogue », 1988, p. 30 et 36.
 
xLuc Noppen, « Entre identité métropolitaine et identité urbaine: Montréal »,2003, p. 157-179.
 
9 Luc Noppen. «Les architectes 'montréalistes', La quête du caractère métropolitain dans le projet
 
architectural résidentiel contemporain », p. 61-115.
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dégager leur spécificité et leur rapport à la réglementation. Pour ce faire, il s'est agi 
d'effectuer une recherche documentaire sur les bâtiments à travers la littérature 
disponible sur le sujet. Il s'est avéré qu'un nombre considérable de projets avaient fait 
j'objet de publications dans les périodiques québécois spécialisés dans le domaine de 
l'architecture. Cette recherche permettra ultimement de présenter les architectes qui 
ont contribué à inscrire la « montréalité » dans leurs projets. 
Cette recherche est uniquement sur l'objet architectural, en tant que forme construite: 
les constructions intercalaires. Elle exclut donc le contexte socioéconomique qui leur 
a donné naissance, tout comme elle ne prend pas en compte les dynamiques sociales 
qui ont fait prévaloir certains modes d'habiter plutôt que d'autres. Au plus avons­
nous tenté d'esquisser une évolution de la forme habitée lorsque notre matériel nous 
le permettait. Pour l'essentiel, c'est la recherche des caractéristiques nouvelles ou 
renouvelées des habitations intercalaires construites durant cette période qui a guidé 
notre travail. 
Notre recherche tente aussi de mesurer l'impact de la réglementation d'urbanisme et 
plus particulièrement de vérifier quelle sont les dispositions réglementaires qui ont eu 
une influence directe sur le paysage urbain d'un quartier ouvrier soumis à une intense 
patrimonialisation. En d'autres termes, nous tenterons de mieux comprendre 
comment le caractère identitaire de l'existant a conditionné l'avènement de nouvelles 
constructions, destinées à amplifier l'image patrimoniale de l'arrondissement 
municipal du Plateau-Mont-Royal et ce, depuis le début des années 1980. 
Le Plateau-Mont-Royal est cet arrondissement mythique qui occupe une place 
importante dans l'imaginaire collectif des Montréalais. Il a cependant, pour les fins de 
la gestion municipale - et donc pour notre propos - des frontières précises: il est 
bordé au nord et au nord-est par la voie ferrée du Canadien Pacifique (CP), de la 
limite de la ville d 'Outremont jusqu'à la rue Sherbrooke; vers le sud-ouest jusqu'à la 
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rue University; de la rue University vers le nord jusqu'à l'avenue de Pins; de 
l'avenue des Pins vers le nord-est jusqu'à l'avenue du Parc; de l'avenue du Parc vers 
le nord jusqu'à l'avenue Mont-Royal; de l'avenue Mont-Royal vers l'ouest jusqu'à la 
limite est de la ville d'Outremont ; de cette limite vers le nord jusqu'à la voie ferrée 
du CP. Il est à noter que notre étude prend à l'occasion quelques libertés avec ce 
périmètre. C'est que, dans quelques cas, les plages homogènes et continues du bâti 
dans lequel nous avons recensé des objets intercalaires débordent du strict périmètre 
administratif. Nous présenterons aussi quelques exemples dudit « plateau adjacent ». 
À ce jour, on compte plusieurs études sociologiques ou économiques qui ont été 
réalisées sur le thème de la gentrification des quartiers centraux 10. La plupart se sont 
attachées au déplacement des populations défavorisées à la faveur de clientèles 
financièrement plus aisées. Peu de travaux concernent l'habitation ou la forme 
urbaine qui sont le siège de ce phénomène qui peut se lire comme une véritable 
réappropriation des quartiers centraux, d'une valorisation de la vie en ville par un 
nombre croissant de Montréalais Il . 
Aborder l'architecture intercalaire nous entraîne forcément dans le champ d'un type 
de densification urbaine qui s'oppose à celui de l'urban renewal qui procédait plutôt 
par remembrement du parcellaire pour construire de grands ensembles ou des édifices 
en hauteur. En effet, le mouvement que nous observons, en architecture, a été 
encouragé par la Ville, non pas pour satisfaire les velléités de spéculateurs fonciers, 
mais bien plus pour assurer une certaine stabilité dans des quartiers appréciés pour 
leur qualité de vie et ainsi y encourager l'accès à la propriété. 
10 La plus récente, sur le Plateau, est la thèse de doctorat de Kenza Benali, Les représentations 
médiatiques d'un quartier en processus de gentrification : le cas du Plateau-Mant-Royal à travers la 
presse francophone, 2008. 
Il Il est important de préciser ici que l'auteur reconnaît le phénomène de la gentrification et les 
conséquences néfastes qu'il a eu sur les couches sociales défavorisées à Montréal. Le terme 
«réappropriation» doit être interprété selon le vocabulaire de la science de l'architecture uniquement. 
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LI MÉTHODOLOGIE 
Pour mener à terme cette étude, nous avons adopté une approche méthodologique à 
deux volets. Nous avons retenu des approches qualitatives la formulation d'un cadre 
théorique et la constitution d'un corpus; ce corpus n'est pas seulement le produit 
d'une sélection arbitraire, il a fallu l'enrichir de recherches historiques pour 
documenter les cas et sortir les objets analysés de l'anonymat urbain, c'est-à-dire 
identifier les architectes, les constructeurs, trouver les dates, retracer les permis ... 
Puis, notre analyse du corpus recourt à l'analyse typo-morphologique qui, elle, est 
éclairée par la confrontation des objets construits au texte réglementaire qui en a 
encadré la genèse. 
Cette recherche a donc pour ambition de saisir l'articulation entre l'architecture et 
l'urbanisme qui a permis de retisser 1'« urbain» sur le Plateau. Comme l'a écrit 
Stéphane Hamot, 
La redéfinition de l'idée de projet urbain (ou urban design en anglais) a 
été essentielle pour redonner place, d'une part, à une pensée sur les 
formes et les espaces de la ville et la qualité de la vie en ville, en 
rééquilibrage de la primauté des considérations sociologiques, 
fonctionnelles et réglementaires que l'urbanisme de planification avait 
mis en exergue; d'autre part pour réinstaller une logique de projet là où 
les urbanistes géographes avaient surtout développé des principes 
d'analyse et de compréhension de l'existant '2 .. 
Dans un premier temps, l'inventaire photographique de l'ensemble des insertions 
récentes (1980 à 2004) nous est apparu comme travail de base. Ce cadre 
chronologique s'est imposé de façon progressive. D'abord notre projet était, en 2004, 
12 Stéphane Hanrot, À la recherche de l'architecture: Essai d'épistémologie de la discipline et de la 
recherche architecturales, 2002. 
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de confronter les réalisations intercalaires au règlement d'urbanisme de 1994, donc 
d'analyser dix ans d'expérience (ou d'impact) du cadre réglementaire sur les 
constructions. Si 1994 est une date butoir évidente, 2004 l'est devenue aussi avec 
l'adoption d'un nouveau règlement, lui-même inspiré des succès et des insuccès 
avérés en dix ans 13 . Puis, il nous est vite apparu que, sans cadre de référence qui nous 
permettrait de prendre la mesure de la différence - que se passait-il avant l'adoption 
du règlement en 1994? -, notre analyse serait difficile à articuler. Nous avons donc 
choisi 1980, un peu arbitrairement, comme première date butoir, car c'est 
sensiblement à partir du début des années 1980 que le mouvement d'architecture 
intercalaire s'est mis en branle, avec notamment des programmes comme Opération 
10 000 logements, devenue Opération 20000 logements, et le transfert graduel de 
l'accent du parc locatif vers un parc privé de moyenne densité. 
Une fois les balises temporelles fixées, il nous a fallu parcourir à pied 1" ensemble des 
rues et des ruelles de l'arrondissement et prendre des clichés de chacune des 
constructions qui reflétaient l'âge apparent de la période étudiée l4 . Armé d'un calepin 
de notes, nous avons adopté une méthode d'analyse primaire, qui consistait à 
consigner des informations qualitatives, des impressions; souvent nous avons aussi 
produit des croquis. Il s'agissait, à partir de l'existant, sans a priori conceptuel (du 
moins conscient), de dégager la spécificité architecturale du corpus constitué au fil du 
terrain. Grâce à ce premier inventaire - un corpus de quelque 300 bâtiments - nous 
avons pu créer une base de données informatisées avec un niveau de détail suffisant 
pour procéder à une analyse méticuleuse. Des fiches analytiques comprenant 
l'adresse, la photographie et des notes descriptives ont ensuite été dressées pour 
chacun des bâtiments. Une deuxième étape a visé à localiser l'ensemble des 
13 Cette mesure s'est plutôt faite intuitivement lors de la refonte de 2004 ; notre travail lui donnera 
peut-être quelque fondement. 
14 Cela nous a valu quelques allers-retours puisque le travail progressant, notre cei 1 devenait plus 
exercé dans l'identification des composantes architecturales révélatrices de la période choisie. 
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bâtiments à partir de photographies aériennes et de les marquer d'une couleur (rouge) 
afin de bien les distinguer dans leur milieu d'insertion, en l'occurrence le tissu urbain 
traditionnel du quartier. Cette étape a permis, dans un troisième temps, d'identifier les 
dispositions réglementaires prescrites ou invoquées pour chacun des bâtiments, ces 
dispositions étant représentées sur des plans annexés à la réglementation d'urbanisme 
de l'arrondissement, et de montrer les caractéristiques morphologiques du milieu 
d'insertion. Précisons que des photographies aériennes et les dispositions 
réglementaires, outils essentiels à la compréhension des gestes intercalaires, ont été 
ajoutées aux fiches analytiques. 
Dans le but de valider la recherche sur le terrain, l'ensemble de l'information 
recueillie a été triangulée à partir des données microfilmées du Service des permis de 
l'arrondissement du Plateau-Mont-Royal. Cette étape nous a permis de trouver ou de 
confirmer, le cas échéant, les dates de construction, d'éliminer les bâtiments rénovés 
(ils n'étaient intercalaires qu'en apparence) et ceux construits avant la période 
étudiée. Il est important de souligner que la démarche nous a aussi aidé à obtenir le 
nom des architectes de tous ces nouveaux bâtiments. Grâce à ces précieux 
renseignements, nous avons été en mesure, dans une démarche subséquente, la plus 
complexe et la plus longue, de contacter les architectes afin d'obtenir des plans, des 
esquisses et des données techniques concernant les différents projets. 
Au terme de cette étape de la recherche, nous avons retenu 145 ficheslbâtiments 
(après rejet des bâtiments construits avant 1980, de ceux qui n'avaient été que 
rénovés ou partiellement reconstruits et en éliminant les projets répétitifs qui ne 
faisaient que multiplier les unités d'habitation identiques). De cet échantillon déjà 
réduit, il nous a été possible d'identifier les architectes et d'obtenir les dates de 
construction de 122 bâtiments. Cela s'explique du fait qu'un nombre important de 
dossiers n'ont pas encore été microfilmés au Service des permis de l'arrondissement 
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du Plateau-Mont-Royal et qu'il n'y a pas encore de base de données infonnatisée 
complète sur le sujet. 
Nous espérons que notre travail constituera un outil intéressant pour la mise à jour de 
ces renseignements; notre base de données est en effet la plus élaborée jusqu'à 
maintenant en ce qui a trait aux constructions résidentielles intercalaires récentes à 
Montréal. 
1.2 OBJECTIFS 
Afin de mener notre recherche à tenne, il est primordial dans un premier temps de 
bien fixer les grands objectifs de l'ouvrage. Ces objectifs ont été établis à partir de 
constats qui découlent de la littérature entourant la pratique de l'architecture et de 
l'urbanisme à Montréal. Les grandes lignes de cet état de la question seront reprises 
ultérieurement, lors de l'énoncé de notre cadre problématique. 
Notre mémoire poursuivra les trois grands objectifs suivants: 
•	 Connaître et caractériser le bâti résidentiel intercalaire récent du Plateau­
Mont-Royal (catalogue). 
•	 Dégager la spécificité des architectures résidentielles récentes insérées dans le 
cadre bâti du Plateau pour mesurer l'impact de la réglementation d'urbanisme 
de l'arrondissement. 
•	 Fournir un corpus de connaissances et dresser un bilan des interventions qui 
pennettent d'infonner les acteurs (architectes, promoteurs et autorités locales) 
désireux d'intervenir dans l'arrondissement du Plateau (valeur d'expérience) 
ou un autre arrondissement dé Montréal (valeur d'exemplarité). 
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1.3 HYPOTHÈSE ET QUESTION DE RECHERCHE 
Dans le cadre de cette étude le choix d'analyser le quartier idyllique qu'est le Plateau­
Mont-Royal s'est imposé. Le mythe du «Plateau» voudrait que ce quartier donne, en 
quelque sorte, le ton aux autres quartiers de la ville et dans une certaine mesure à 
d'autres lieux de l'espace métropolitain et parfois même national. Comme nous 
l'avancions précédemment, cet arrondissement est en voie de complètement, c'est 
donc dire que la majorité des terrains vacants propices à la construction résidentielle 
intercalaire sont aujourd'hui comblés. Dans les années 1980, le Plateau-Mont-Royal a 
été le premier quartier à faire face au phénomène du retour à la ville. 
Conséquemment, ce fut le lieu d'expression des jeunes architectes de cette période. 
Une première hypothèse s'est déjà dégagée. La réglementation en vigueur depuis 
1994 a sensiblement modifié le travail de l'architecte dans l'arrondissement. La 
réglementation est tellement «orientée» que le projet se présente de facto, ayant été 
pré-dessiné par les architectes de la réglementation. Une certaine uniformité s'est 
instaurée dans le dessin des façades qu'on pourrait considérer parfois comme des 
pastiches, le traitement se faisant dorénavant dans les intérieurs et les façades arrière 
des constructions. La nouvelle réglementation a consacré un nouveau rapport avec le 
patrimoine montréalais et plus particulièrement avec celui des quartiers ouvriers du 
début du 20e siècle. En parcourant les divers documents de planification élaborés par 
l'arrondissement, on se rend compte que le leitmotiv en ce qui a trait aux 
prescriptions architecturales en est un d'homogénéisation, d'intégration pure. Pas 
étonnant que dans la dernière révision réglementaire on ait consacré près de 80 % du 
territoire de l'arrondissement comme étant d'intérêt et ce faisant toutes nouvelles 
modifications ou constructions seront assujetties à la procédure discrétionnaire 
Il 
d'adoption des permis, mieux connue sous le vocable officiel de Plan d'implantation 
et d'intégration architecturale (PIIA)J5. 
Il s'agira d'évaluer, à partir d'une analyse de la réglementation d'urbanisme par le 
biais des constructions intercalaires, si certains architectes ont contribué plus que 
d'autres à la définition de J'architecture propre à cette période et de mesurer les 
impacts de la réglementation d'urbanisme, elle-même nourrie par la réflexion 
orchestrée au cours des années 1980 par le milieu de l'urbanisme et de l'architecture. 
lA STRUCTURE DU MÉMOIRE 
Le premier chapitre, ou la mise en contexte, s'attardera à définir le contexte de 
l'étude, les principales écoles de pensée entourant le champ de l'analyse typo­
morphologique et le concept de la « montréalité ». 
Le deuxième chapitre verra, d'une part, à analyser la réflexion de l'architecte Jocelyn 
Duffsur les principes d'intégration du bâti en milieu ancien et, d'autre part, à mesurer 
sa réflexion sur la façon de se réapproprier la façon d'habiter en milieu urbain. 
Le troisième chapitre consistera en une analyse complète de la réglementation de 
l'arrondissement du Plateau-Mont-Royal et des particularités de la dualité législative 
québécoise (droit commun britannique et code civil d'inspiration napoléonienne). 
Cette analyse de la réglementation urbaine et des modifications encourues au fil des 
ans permettra de mieux comprendre les répercussions perceptibles sur la forme 
15 Il faut comprendre que J'intention des autorités de l'arrondissement en adoptant le nouveau 
règlement sur les PliA était de s'assurer un meilleur contrôle sur la qualité architecturale des nouvelles 
constructions. Ce nouveau règlement s'appuie sur une étude typo-morphologique qui dégage les 
spécificités architecturales et paysagères de l'arrondissement. Il s'avère donc que les critères d'analyse 
utilisés lors de l'étude des projets sont excessivement sophistiqués et spécialisés et sont considérés par 
plusieurs comme étant plus restrictifs. 
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actuelle des nouvelles constructions résidentielles. De nombreux illustrations et 
exemples viendront soutenir le texte. 
À la lumière de l'analyse des réglementations régissant la construction intercalaire, 
nous présenterons dans le quatrième chapitre les particularités architecturales des 
constructions intercalaires. 
Finalement, il s'agira de présenter les architectes qui ont apporté une contribution 
importante au cours de la période et de montrer les meilleurs exemples de leur 
production, soit les « monuments ». 
CHAPITRE 1 
CADRE HISTORIQUE ET THÉORIQUE 
1.1 CONTEXTE HISTORIQUE
 
Les ailllées 1980 sont détenninantes pour Montréal. Des pressions se font de plus en 
plus sentir auprès des autorités municipales pour l'adoption d'un document qui 
définirait et viendrait affinner définitivement les aspirations urbanistiques de l'élite 
montante et de la population. La Loi sur l'aménagement et l'urbanisme, adoptée en 
1979 par 1'Assemblée nationale, oblige désonnais les municipalités à se doter de 
documents de planification et Montréal ne fait pas exception, malgré les dispositions 
particulières que lui confère sa charte spéciale 16. 
De la barre à l 'îlot 17 : c'est à partir de cet adage qu'on pourrait résumer l'évolution 
des typologies résidentielles des logements sociaux montréalais. Après les échecs des 
projets de grands ensembles telles les Habitations Jeaillle-Mance dans le quartier 
historique du faubourg Saint-Laurent, le Service d'habitation de Montréal se tourne 
dans les ailllées 1970 vers des typologies résidentielles s'inspirant des plex 
montréalais traditioilllels, l'exemple le plus éloquent étant les Îlots Saint-Martin dans 
le quartier de la Petite-Bourgogne, dans le secteur sud-ouest. Ce projet, bien que 
contesté dans sa programmation, reflète néanmoins un souci d'intégration 
16 Au sujet des dispositions particulières conférées par cette charte, consulter L.Q., 2002 (16 avril), c­
l lA, Charte de la Ville de Montréal. 
17 Inversion volontaire de l'ouvrage de Philippe Panerai, Jean Castex et Jean-Charles Depaule, Formes 
urbaines: de !'Îlot à la barre, 1997. 
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architecturale indéniable. Afin de parer les effets de «ghettoïsation » engendrés par 
des concentrations trop importantes de ménages défavorisés 18, les autorités 
compétentes, telle la Société municipale d'habitation de Montréal (SOMHAM), 
favorisent l'insertion de logements sur des emplacements dispersés. 
En février 1989, la Ville de Montréal présente sa nouvelle politique en matière 
d'habitation et met en place deux programmes: le Programme d'acquisition de 
logements locatifs (PALL) et le Programme d'acquisition de maisons de chambres 
(PAMAC). Ces deux programmes sont confiés à la Société d'habitation et de 
développement de Montréal (SHDM). Il est à noter que la SHDM est créée le 1el avril 
1988 par la fusion de la Société municipale d'habitation de Montréal (SOMHAM) et 
de la Société de développement de Montréal (SODÉMONT), deux sociétés 
paramunicipales 19. 
De 1989 à 1991, la SHDM fait l'acquisition et la rénovation de nombreux bâtiments 
résidentiels (1593 acquisitions en 1990). 
Fin 1992, dans un contexte de restrictions financières et du désengagement relatif des 
gouvernements supérieurs, la Ville impose un moratoire sur les acquisitions dans le 
cadre du PALL. 
En février 1995, les autorités montréalaises stipulent qu'un seul groupe 
d'administrateurs siégera dorénavant sur trois sociétés paramunicipales: SHDM, 
IH L'intention de l'auteur n'est pas d'affirmer que seules les couches défavorisées génèrent des ghettos 
et que seuls ces ghettos sont préjudiciables à la qualité de vie. Il reconnaît simplement les effets 
néfastes qu'ont eu certaines projets architecturaux, souvent accompagnés de programmes de contrôle 
social, sur l'équilibre des quartiers ouvriers traditionnels de Montréal. La critique se pose ici sur la 
forme architecturale et la densité trop élevée de certains projets de logements sociaux à Montréal. 
19 Cette constatation reprend le discours de la critique des grands ensembles tant sur le continent 
américain qu'européen. SHDM, Orientations en vue du positionnement et du développement optimal 
de la Société, 2003. 
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SIMPA (Société immobilière du patrimoine architectural de Montréal) et SODIM 
(Société de développement industriel de Montréal). 
En octobre 1996, le comité exécutif décide de fusionner la SIMPA et la SODIM, ainsi 
que le volet commercial et institutionnel de la SHDM. C'est la naissance de la 
Société de développement de Montréal (SDM). Dorénavant, la SHDM s'occupera 
uniquement du résidentiel. 
Durant cette décennie, considérant la véritable crise urbaine des années 1970, le 
milieu de l'urbanisme et de l'architecture prend le virage de l'urbanisme culturaliste 
et s'adonne à la définition et à la compréhension de l'identité montréalaise. C'est 
durant cette même période que sont organisées des séries de conférences, telles les 
conférences Hydro-Québec de 19852°. Cet événement résultera en la publication d'un 
ouvrage intitulé Aménager l'urbain, de Montréal à San Francisco, contenant des 
textes scientifiques, mais aussi professionnels. Dès lors, un partenariat semble 
s'installer entre les villes de Montréal et de San Francisco. La métropole de la «Bay 
Area» se dote d'un nouveau plan d'urbanisme faisant figure d'exemple en 1985, dont 
Montréal s'inspirera largement - particulièrement de la section sur les différents 
mécanismes régissant l'occupation des sols - pour réaliser son premier plan 
d'urbanisme. Le plan de 1994 s'inspirera largement de celui de la ville califomienne, 
notamment en ce qui a trait aux mécanismes pennettant de régir les volumes 
construits (échelle, vents, lumière, etc.) et de préserver l'identité architecturale des 
zones habitées. En ce sens, la Charte de la Ville de Montréal prescrit que: 
La ville peut, par règlement, faire varier les nonnes édictées dans 
l'exercice des pouvoirs prévus à l'article 113 de la loi sur 
l'aménagement et l'urbanisme (L.R.Q., c. A-19.1), selon les impacts 
20 Une série de conférences internationales sur l'aménagement urbain organisées en partenariat par la 
direction de l'Environnement d'Hydro-Québec et la Faculté de l'aménagement de l'Université de 
Montréal. 
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micro-climatiques qu'une construction peut avoir, tels l'ensoleillement, 
les facteurs de vent, selon le dégagement de corridors visuels et selon les 
usages et les occupations exercées ainsi que les constructions érigées sur 
les terrains adjacents et selon tout autre critère d'intégration et 
d'insertion en milieu bâti. 
Cependant, il ne faudrait pas non plus diminuer l'influence d'autres grandes villes 
mondiales. Durant cette période, « Montréal se [met] à l'écoute de Toronto, de New 
York, de San Francisco, de Barcelone et de Berlin21 ». 
En 1991, un autre événement vient marquer l'urbanisme montréalais. Il s'agit du 
concours national d'habitations intitulé« L'art de vivre en ville ». 
C'est le secteur public qui a donné en quelque sorte le ton au renouveau résidentiel 
des quartiers centraux, particulièrement en ce qui a trait à la densification des 
quartiers ouvriers construits au début du XXe siècle, le Plateau-Mont-Royal en étant 
le porte-étendard. Des organismes comme la SOMHAM, entreprennent la 
construction d'habitations abordables, s'inspirant partiellement des typologies 
résidentielles anciennes (plex). 
Les interventions du secteur privé se résument à des interventions ponctuelles, lot par 
lot, d'individus à la recherche d'un nouveau style de vie. Ces véritables pionniers 
cherchent un compromis entre 1'habi tat de banlieue de l'après-guerre et le «loft 
style» en croissance dans la plupart des grandes villes nord-américaines. On voit 
apparaître progressivement sur des lots vacants des maisons unifamiliales. La 
construction intercalaire en est à ses premiers balbutiements. Un nouveau style 
architectural se développe en porte-à-faux entre l'architecture fonctionnaliste­
industrielle et 1'habitat ouvrier traditionnel montréalais, le plex. 
21 George Adamczyk, « Le plein et Je vide », 1996, p. J9. 
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Aux fins de la présente analyse, l'année 1994 sera considérée comme la date 
charnière de la reconstruction du tissu résidentiel montréalais. Cette date correspond 
pour Montréal à l'adoption de son premier plan d'urbanisme. Les grandes 
orientations de ce plan sont concrètement représentées dans la réglementation 
d'urbanisme. C'est aussi en 1994 que le règlement numéro 1900, adopté au début du 
siècle afin de régir les nouvelles constructions, est remplacé par' le Code national du 
bâtiment. De plus, cette date est marquée par d'importantes modifications au Code 
civil du Québec. C'est donc dans ce contexte de mouvance législative que la ville de 
Montréal établit les bases de son développement futur. Par contre, le cadre législatif 
n'est qu'un facteur structurel de cette redéfinition identitaire. Les grands courants 
d'urbanisation, les nouvelles réalités économiques, la composition des ménages, la 
montée de la conscience environnementale et patrimoniale sont tous des facteurs 
ayant contribué à ce grand bouleversement. C'est dans ce contexte, mais aussi dans 
l'obligation de se confonner aux directives de la Loi sur l'aménagement et 
l'urbanisme, adoptée par l'Assemblé nationale en 1979, que les montréalais et les 
montréalaise se dotent d'un document de planification. 
1.2 CADRE THÉORIQUE MONTRÉALAIS ET QUÉBÉCOIS 
1.2.1 La recherche de l'architecture 
Depuis une trentaine d'années, la théorie architecturale ne cesse de s'enrichir. On 
dénombre trois grandes écoles portant sur les processus de genèse et de mutation des 
fonnes architecturales. On pense ici à l'école italienne de typo-morphologie, à l'école 
britannique de morphogenèse urbaine et à l'école française d'analyse historico­
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morphologique22 . Dans notre travail nous mettrons l'accent sur la première école qui 
se révèle comme étant la plus pertinente dans le contexte montréalais. 
Dans les années 1950, les critiques du mouvement moderne en architecture se font de 
plus en plus sentir. De nombreux chercheurs s'interrogent sur la redéfinition du rôle 
de l'architecte et de l'architecture dans un contexte de négation de la ville 
« classique ». Dans cette foulée contestataire Saverio Muratori développe en Italie 
une série d'études et de recherches qui marquent le retour d'une réflexion sur la 
fonne de la ville. Les théories « muratoriennes » fonnent un tout qui intègre l'étude 
historique, l'analyse architecturale et le relevé constructif pour définir l'histoire du 
bâti. En d'autres tennes, on dit que l'étude d'une structure urbaine ne se conçoit que 
dans sa dimension historique, car sa réalité se fonde dans le temps par une succession 
de réactions et de croissances à partir d'un état antérieur23 . La nouveauté de la thèse 
de Muratori vient de l'abandon de la notion d'architecture comme fait singulier et de 
son remplacement par celle de «type porteur ». Celui-ci affinne que la situation 
actuelle résulte en entier de l'histoire. Ce que l'on voit est le produit d'une succession 
de concepts de ville, d'agrégations, de bâtisses qui varient organiquement dans le 
temps et qu'on peut reconnaître parce qu'à chaque époque des individus ordinaires 
s'en sont servis24 . En fait, ces individus se sont approprié, dans un langage 
vernaculaire, leurs immeubles. 
Influencée par les grands principes de la géographie urbaine française et de l'école 
britannique de morphogenèse urbaine, l'étude du bâti montréalais s'est souvent 
opérée sur une vaste échelle, tentant de caractériser les «typologies montréalaises » 
en général. Dans l'ouvrage de Maryse Leduc et Denis Marchand, Les maisons de 
22 Pierre Gauthier, Morphogenèse et syntaxe spatiale des tissus résidentiels du quartier Saint-Sauveur
 
de Québec», 1997, p. 28.
 
2Jphilippe Panerai, Jean-Charles Depaule, Marcelle Demorgon et Michel Veyrenche, Éléments
 
d'analyse urbaine, 1999, p. 117.
 
24 Jean Castex, « L'architecture de la ville », 1983, p. 18-25. 
19 
Montréal, ou dans celui de Michèle Benoît et Roger Gratton, Pignon sur rue: Les 
quartiers de Montréal, les types de maisons de Montréal, les types d'îlots sont 
présentés en tenant pour acquis qu'ils sont tous semblables et qu'ils ne diffèrent pas 
d'un lieu, d'une rue ou d'un quartier à l'autre. Notons que ces deux ouvrages font 
autorité dans le domaine et sont rarement remis en question. Aucun des deux ne 
présente cependant les bâtiments montréalais comme des structures qui se sont 
transformées au fil du temps par des ajouts, des modifications et des transformations 
orchestrés par les occupants (quand la loi le permet) ou les propriétaires du lieu. Ces 
modifications forment ce qu'on appelle le phénomène de l'appropriation 
architecturale. 
Ainsi, on voit bien que la réflexion pour Montréal ne s'est pas encore orientée 
concrètement sur le parcellaire et la typologie du bâti, quartier par quartier, même si 
Jean-Claude Marsan, dans son célèbre Montréal en évolution, avait de façon 
précurseur esquissé quelques typologies particulières. Seulement, il est resté à un 
niveau d'analyse très large. Pour Marsan, l'utilisation des méthodes de représentation 
typologique n'avait d'autre but que la présentation des types d'habitats ouvriers 
« montréalais » qu'il considère tous comme étant semblables; bien de son temps, son 
ouvrage s'intéressait encore davantage à l'architecture monumentale qu'à 
l'architecture vernaculaire. 
C'est seulement avec les travaux dans les années 1980 de l'architecte montréalais 
Melvin Charney qu'on voit apparaître l'utilisation des méthodes d'analyse typo­
morphologique italiennes, popularisées par les travaux du professeur Saverio 
Muratori. Charney, un peu comme Muratori, oriente ses recherches non pas sur 
l'architecture monumentale mais bien sur l'architecture considérée comme banale, 
celle de la majorité de la population. Ainsi, en s'intéressant à l'architecture des 
quartiers ouvriers de Montréal, il contribue à la construction d'une identité 
montréalaise, la montrealness que l'on définit aujourd'hui comme la « montréalité ». 
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En ce sens, toujours dans les années 1980, il écrit: «Montreal became a québécoise 
citl5 . » L'utilisation des théories muratoriennes aura donc été très bénéfique pour la 
métropole québécoise. 
De plus, Chamey réalise une étude sur le faubourg Saint-Laurent dans 
l'arrondissement Ville-Marie26 en s'appuyant sur l'évolution morphologique du 
secteur. Dans cet ouvrage, il fait état des différentes époques de développement du 
quartier pour en expliquer sa constitution, ses racines et les éléments toujours 
présents sur lesquels la revalorisation doit se baser. Chamey mise sur une 
densification résidentielle du secteur, notarrunent en revalorisant le site des 
Habitations Jeanne-Mance dont il regrette la brisure qu'elle constitue dans la trame 
urbaine historique du faubourg. Par contre, il ne tente pas de caractériser le bâti 
résidentiel. 
A Québec, cette fois-ci, dans une étude du quartier Saint-Roch, Luc Noppen et 
Lucie K. Morisset élaborent une méthode d'analyse du cadre bâti qui identifie les 
procédés de transformation architecturale par appropriation: ajout, modification, 
exhaussement, agrandissement et remplacement. Ces auteurs montrent par l'étude des 
différents phénomènes d'appropriation architecturale corrunent se fonde le caractère 
identitaire du quartier. 
1.2.2 L'émergence d'une école montréalaise d'architecture 
Au cours des années 1980, une École montréalaise d'architecture se développe dans 
les murs de l'Université de Montréal. Les Melvin Chamey et Jean-Claude Marsan, 
pour ne nommer que les plus célèbres, planchent sur des études de caractérisation du 




26 Melvin Charney, Le faubourg Saint-Laurent: D'un savoir urbain à une vision éclairée du
 
développement du Faubourg, 1990.
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bâti montréalais dans le but de définir une fois pour toute la « montréalité ». Ce qu'on 
a désigné comme « l'École de Montréal» se définit comme une école de pensée 
développée dans l'Unité d'architecture urbaine de l'Université de Montréal entre 
1978 et 1990, qui aurait été ensuite appropriée par l'administration du maire sortant, 
Jean Doré, pour finalement orienter le travail du Service d'habitation et de 
développement urbain (SHDU) en matière de réglementation et de réalisation 
d'aménagements urbains27 . 
C'est Georges Adamczyk qui associe « l'École de Montréal» à l'unité d'architecture 
urbaine fondée et dirigée par Melvin Charnels. Il fait cette allégation à l'occasion du 
Colloque Montréal: Agir dans la ville, quelques jours après la nomination de Pierre 
Bourque à la mairie de Montréal. 
Cette école aura influencé un nombre impol1ant d'architectes qui ont œuvré dans le 
qual1ier du Plateau-Mont-Royal au fil du temps, dont les Jocelyn Duff, Jacques 
Plante, Jacques Rousseau, Danita Royhacker, Marc Blouin et Glen Allan Peterson, 
pour ne nommer que les plus comus. C'est un courant d'analyse architectural qui 
laissera des traces importantes dans la réglementation d'urbanisme de la ville. 
Cette école néotraditionaliste découlerait directement de la crise urbaine (sociale et 
architecturale) de la fin des amées 1960. Selon Marcel Roncayol029, 1970 serait la 
date qui marque la fin de cette véritable crise. Ainsi, les acteurs urbains ont cherché 
dans les traces ensevelies sous l'architecture inspirée des idéologies capitalistes­
fonctiomalistes la véritable identité de la ville. Les premiers mouvements de retour à 
la ville ont émané de cette prémisse. On prône dorénavant la mixité, le voisinage, la 
vie urbaine, le métissage, etc. C'est donc en lien avec ces idéologies que la 
27 Louis Martin, « De l'école à la Ville: La naissance d'une École de Montréal », 1995, p. 9.
 
28 Id. p. 9.
 
29 Marcel Roncayolo, La vi//e et ses territoires, 1990, p. 186.
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montréalité émerge au cours des années 1970 pour se concrétiser dans les années 
1980 dans l'École de Montréal, pour être réellement et définitivement consacrée dans 
la réglementation municipale des années 1990 et dans le fameux plan de 1994. Dès 
lors, les constructions résidentielles prennent une fonne plus définie. Par contre, la 
banlieue n'échappe pas non plus à ce phénomène de néotraditionalisation de l'espace. 
La grande question est qu'aujourd'hui nous serions peut-être dans une nouvelle crise 
architecturale. L'architecture prisée actuellement se doit de refléter les formes du 
passé, ce qui restreint encore davantage la créativité des architectes et des urbanistes 
d'avant-garde. 
Dans le contexte de la nouvelle économie mondialisée, où le concept d'État-nation 
est questionné, la définition identitaire locale occupe le haut du pavé. Le cinéaste 
québécois Pierre Perreault avait bien cerné la problématique dans son documentaire 
Un Pays sans bon sens. Selon lui, une population, à défaut de pouvoir se rattacher à 
un espace national cohérent, retrouve son pays dans son milieu de vie immédiat, soit 
son village, sa municipalité. Le peuple fouille dans les traces encore disponibles pour 
souligner son authenticité, son originalité. 
C'est donc dans une situation semblable que Montréal commence sa reconstruction 
identitaire. À défaut de pouvoir s'identifier à un ou à des espaces nationaux de 
référence, l'élite montréalaise se forge tranquillement une identité propre. 
Aujourd'hui, certains s'affichent comme Montréalais sans plus, ou des Occidentaux 
faisant partie de l'archipel des villes mondiales. Les analyses du cadre bâti visant à 
dégager la spécificité des villes sont des outils des plus importants dans un tel 
contexte ... 
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1.2.3 L'intégration architecturale et les constructions intercalaires 
Le terme « intercalaire» est en fait la traduction la plus juste qu'il nous a été possible 
d'établir à partir de l'expression anglaise infill housing, terme qui fut popularisé par 
The Congress of New Urbanism, organisme fondé au milieu des années 1990 par un 
regroupement d'architectes américains. Ce groupe s'était donné comme mission 
d'offrir des solutions de rechange aux villes américaines modernes à l'égard de leur 
développement urbain en élaborant une architecture respectueuse des milieux naturels 
et bâtis. Ainsi, le terme sprawl ou étalement urbain a été galvaudé afin de pourfendre 
la façon moderne d'habiter les villes américaines. À cet effet, les insertions en 
milieux anciens se posaient comme une alternative intéressante vis-à-vis des 
développements de banlieue moderne. 
Constatons d'abord que le tissu urbain de l'arrondissement du Plateau-Mont-Royal 
s'est constitué par des vagues de constructions successives s'inscrivant dans une 
trame cadastrale prédéterminée - ce qui, selon Charney, est le propre de la ville 
classique - et qu'on y observe donc une hiérarchisation complète du tissu urbain en 
fonction de l'îlot type, module de développement. Puis, au fil du temps, des vides se 
sont créés (démolitions, incendies, etc.); quelques-uns ont été maintenus dès le 
départ, là où les conditions de développement n'ont pas été réunies (ruptures, 
frontières, etc.). Ces vides ont été comblés par des insertions à l'intérieur des îlots. Et, 
au fur et à mesure que la connaissance du tissu urbain évoluait et qu'une 
réglementation urbaine s'y appliquait avec davantage de précision, ces insertions ont 
adopté des formes différentes; ce sont ces insertions différenciées que nous 
analyserons dans ce travail. 
CHAPITRE II
 




2.1 UN NOUVEAU CONTEXTE SOCIOÉCONOMIQUE ÉMERGENT 
Vers le milieu des années 1980, chercheurs et architectes se penchent sur le concept 
d'intégration architecturale. L'un d'eux, l'architecte Jocelyn Duff, constate que les 
architectes contemporains avaient trop souvent la prétention d'intégrer leurs 
nouvelles constructions dans le tissu existant, sans égard aux qualités propres de 
celui-ci. Cette observation le pousse à poursuivre des études de deuxième cycle à 
l'École d'architecture de l'Université Laval au milieu des années 1980. Son travail 
poursuit deux grands objectifs: présenter et ordonner les éléments de théorie sur 
l'intégration et fournir aux architectes un outil d'analyse et d'évaluation des 
nouveaux bâtiments en rendant le concept d'intégration opérationnel. Selon lui, il ya 
un véritable vide conceptuel à l'égard des principes d'intégration architecturale en 
milieu urbain. 
Jocelyn Duff est ainsi le premier chercheur québécois à étudier concrètement le 
phénomène de l'intégration architecturale en milieu ancien. En s'inspirant, d'une part, 
des théories urbanistiques culturalistes popularisées notamment par Françoise 
Choay3Ü en Europe et, d'autre part, des théories d'analyse des paysages développées 
3~rançoise Choay s'est fait connaître au milieu des années J960 avec la publication de son célèbre 
ouvrage: L'urbanisme.' utopies et réalités, où elle critiquait sévèrement les pratiques de l'urbanisme 
fonctionnaliste moderne. 
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par Kevin Lynch31 aux États-Unis, Duff développe un argumentaire sur la définition 
et la compréhension du contexte et de l'intégration architecturaux ainsi que sur la 
pensée architecturale contemporaine. Son ouvrage est abondamment illustré de 
dessins montrant la « bonne intégration ». Il est intéressant de constater l'influence 
qu'auront eus ses premiers travaux de recherche sur sa production architecturale dans 
le Plateau-Mont-Royal. 
Illustration 2.1 Perspective montrant l'intégration du 4121-4151, rue Saint-Dominique à son milieu. 
Source: Archives Jocelyn Duff. 
Là ne s'arrête pas sa réflexion sur l'architecture et l'urbanisme. Dans les années 1990, 
Jocelyn Duff publie, en collaboration avec l'urbaniste François Cadotte, le livre 
Logement et nouveaux modes de vie32 . Cette fois, l'ouvrage se veut une réflexion sur 
31 Voir à ce sujet: Kevin Lynch, L'image de la cité, 1969.
 
32 Jocelyn Duff et François Cadotte, Logement et nouveaux modes de vie, 1992.
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les nouveaux modes d'habiter en ville en rapport au phénomène de transformation 
radicale de la taille des ménages dans la société postmoderne. C'est l'un des seul 
écrits québécois ayant combiné les méthodes d'analyse en études urbaines et la 
réflexion formelle sur la composition architecturale de l'habitat. 
Illustration 2.2 Dessin reproduit par Jocelyn Duff d'après une affiche de l'Atelier de Recherche et 
d'action urbaines de Bruxelles, 1978. Source: Archives Jocelyn Duff. 
En observant l'éclatement de la famille nucléaire typique au cours des années 1980, 
qui a entraîné « la diversification sans précédent des besoins en matière de logement 
particulièrement en milieu urbain33 », Duff et Cadotte se demandent si les logements 
que l'on conçoit dans les années 1990 (surtout en périphérie des villes traditionnelles) 
répondent encore bien aux nouveaux besoins en espace de ces ménages et à leur 
réelle capacité financière. Dans le contexte de la crise économique des années 1990, il 
amorce sa réflexion sur la possibilité de produire des logements dans les quartiers 
33 Id., p. 16. 
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traditionnels montréalais, délaissés depuis de nombreuses années par les jeunes 
familles. Par des solutions d'aménagement simples, tangibles, serait-il possible de 
développer une typologie architecturale adaptée à la majorité de la population et 
destinée à répondre aux nouveaux besoins de la société contemporaine? Et cela alors 
que très peu de chercheurs s'étaient attardés jusque-là à la transformation des 
ménages et conséquemment à l'apparition de nouveaux modes de vie dans la société 
québécoise en regard aux nouvelles réalités démographiques et sociales? 
Il est certain que la modification de la composition des ménages des sociétés 
postmodemes a engendré de nouveaux modes de vie, dont l'augmentation du nombre 
de familles monoparentales, de familles recomposées et la multiplication des 
ménages familiaux multigénérationnels. Dans cette perspective, plusieurs se sont 
demandé si le plex montréalais pouvait s'adapter à ces nouvelles réalités sociétales. 
En 1987, l'architecte montréalais Didier Poirier apporte une première réponse à ce 
questionnement en développant le concept de la maison « trois générations ». Ce 
concept prévoit l'aménagement d'un logement pour les grands-parents au rez-de­
chaussée tandis que les deux étages supérieurs sont réservés aux enfants et aux petits­
enfants de ceux-ci. Le concept prévoit aussi une salle familiale à l'avant qui sert de 
surcroît de hall d'entrée, ce qui assure le maintien de l'esprit familial même si les 
membres vivent dans des logements séparés. 
Vers le milieu des années 1990, Duff pousse le concept plus loin. Dans un premier 
temps, il présente le prototype de la « maison de ville adaptable» au Salon national 
de l'habitation en février 1995. Cette maison, conçue pour s'insérer sur un lot type 
des quartiers centraux montréalais (environ 7,6 mètres de largeur), privilégie une 
composition intérieure ouverte pennettant d'adapter les différentes pièces aux besoins 
évolutifs des nouveaux ménages. En avril 1995, Duff va jusqu'à reconstruire son 
prototype sur un terrain de 7,6 mètres situé sur la rue Saint-Denis pour prouver la 
faisabilité de son concept. Sans en avoir prévu toutes les conséquences, Jocelyn Duff 
---
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vient en fait de lancer un nouveau mode d'habiter qu'adopteront par la suite un grand 
nombre de familles montréalaises. 
Moisons de ville adoptables .& 
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Illustration 2.3 Fiche descriptive de la « Maison de ville adaptable» présentée lors du Salon nationale 
de l'habitat de Montréal. Source: Archives Jocelyn Duff. 
Mais, alors qu'on constate au Québec depuis les années 1980 une diminution 
constante de la taille des ménages, toutes catégories d'âges confondues, on note en 
même temps que l'offre résidentielle émerge encore presque exclusivement sur 
1'habitat pavillonnaire de banlieue. Au centre des villes québécoises se concentrent 
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les personnes seules dans de petits appartements mal adaptés aux réalités sociales. 
Ainsi, les familles traditionnelles ont déserté les quartiers centraux au profit des zones 
résidentielles ségrégées de la banlieue. Le centre n'a su retenir que les personnes 
seules et les populations marginalisées. À l'aube des changements dans la 
composition des ménages et des nouvelles réalités du marché du travail, des 
architectes tels Jocelyn Duff se tournent donc vers les quartiers ouvriers traditionnels 










Illustration 2.4 Perspective intérieure d'une « Maison de ville adaptable ». Source: Archives Jocelyn 
Duff. 
34 Bien que contesté par certains, l'auteur est d'avis que l'exode des classes moyennes vers la 
périphérie au cours des années 1960 et des années qui s'en suivirent a eu pour effet de déséquilibrer les 
quartiers traditionnels de Montréal. 
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Une question les anime: comment offrir des espaces de vie adaptés aux nouvelles 
réalités dans les secteurs centraux de Montréal? Le néoplex s'impose comme 
réponse. 
2.2 LES NOUVELLES RÉALITÉS DES MÉNAGES 
Dans sa réflexion urbanistique, Duff soulève que le défi consiste « non pas à répondre 
à des demandes précises en créant des logements pour des clientèles particulières, 
mais plutôt à élaborer des unités de logement qui passeront avec succès l'épreuve du 
temps en s'adaptant avec souplesse à diverses clientèles, ainsi qu'aux différentes 
étapes du cycle de vie des ménages »35. C'est la prémisse de départ qui, nous le 
verrons, influencera sa production architecturale des années 1990. 
Nos recherches nous permettent de constater que, au cours des vingt dernières années, 
même si la taille des ménages a diminué avec le temps, cela n'a pas eu comme 
conséquence une diminution de la taille des logements, bien au contraire. La 
diversification des modes de vie a plutôt provoqué un accroissement des besoins en 
espace d'habitation. 
Jocelyn Duff fut l'un des penseurs à contester l'équation: diminution des ménages = 
construction de logements plus peti ts. Si l'on considère que les besoins en espace non 
seulement varient dans le cycle de vie, mais qu'ils sont relativement importants, 
même pour les personnes seules, il lui apparaît important de ne pas associer 
strictement: taille des ménages et besoins en espace. 
À la même époque, d'autres, telle professeur Avi Friedman, proposent des solutions 
intéressantes pour les jeunes familles qui prévoient agrandir éventuellement leur 
35 Id., p-64. 
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maison, en élaborant le concept de la « maison évolutive »36; celui-ci concentre 
cependant ses travaux en périphérie des centres urbains traditionnels. 
36 Avi Freedman et Witold Rybczynski, Urbanisme et conception de maisons abordables, 1991. 
CHAPITRE III
 
ANALYSE DE LA RÉGLEMENTATION D'URBANISME
 
ET DES RÈGLEMENTS DE CONSTRUCTION
 
À TRAVERS LES BÂTIMENTS RÉSIDENTIELS INTERCALAIRES
 
3.1 DU SAVOIR-FAIRE AU RÈGLEMENT 
L'adoption, en septembre 1994, du règlement d'urbanisme (U-l) de Montréa1 3? vient 
en quelque sorte codifier un certain nombre d'usages et de savoir-faire qui font 
maintenant l'objet d'un consensus, au moins chez les responsables de l'urbanisme et 
la plupart des architectes engagés dans la recomposition d'un état complet du paysage 
construit montréalais. Plusieurs articles du règlement vont en effet réintroduire, en les 
rendant obligatoires, des intrants ou des dispositifs qui avaient été identifiés comme 
constitutifs de la montréalité en architecture. 
L'approche proposée par les règlements d'urbanisme des arrondissements de 
l'ancienne Ville de Montréal quant à l'encadrement des projets de construction 
vise à assurer un développement urbain harmonieux, dans le respect de la 
tradition bâtie montréalaise. 
Cette approche se traduit par un mode de gestion qui, en plus d'utiliser les 
habituelles normes réglementaires, balise l'insertion des nouvelles 
constructions en fonction de leurs voisins, ce qui est particulièrement utile dans 
une ville largement bâtie. Le recours à des règles d'insertion permet de 
simplifier la réglementation, en évitant la multiplication des dispositions 
37 C'est de ce règlement d'urbanisme que découlent en 2001 les neuf règlements d'urbanisme des neuf 
arrondissements issus de j'ancienne Ville de Montréal et qui ont eu force de loi jusqu'à l'adoption 
nouveau Plan d'urbanisme en 2004. 
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normatives qui, autrement, seraient nécessaires pour couvrir l'ensemble des 
possibilités de développement38 . 
Ainsi, alors que le règlement prohibe le verre et le miroir39 - matériaux honnis par les 
défenseurs du patrimoine -, il remet à l'honneur l'usage de la brique et de la pierre 
grise, matériaux traditionnels. En effet, le chapitre II du règlement, consacré à 
l'apparence d'un bâtiment, prescrit qu'« une façade doit être revêtue de maçonnerie 
dans une proportion d'au moins 80 % de la surface excluant les ouvertures »40. On ne 
peut désormais plus se satisfaire de n'importe quel lambris de maçonnerie: la pierre 
composée doit être «de couleur et de texture semblables à celles de la pierre 
naturelle »41. Puis, les célèbres escaliers extérieurs, un temps bannis des projets, sont 
à nouveau autorisés, à certaines conditions42 . 
Au-delà de telles dispositions générales qui régissent l'intervention sur le cadre bâti, 
le règlement de 1994 propose aussi de « préserver l'identité et l'intégrité des secteurs 
et des immeubles significatifs par le maintien de caractéristiques distinctives, autant 
lors de la construction ou de l'agrandissement d'un bâtiment que lors de la 
transformation, de la restauration, ou du remplacement d'un élément architectural 
caractéristique »43, d'où la création de secteurs ou d'immeubles « significatifs» qui 




39 Sur plus de 5 % de la surface d'un bâtiment, y compris les ouvertures.
 
40 Chapitre Il. Section Ill, Maçonnerie, article 90.
 
41 Id, article 91.
 
42 Id. article 92. Un escalier extérieur en saillie, qui s'élève en tout ou en partie à un niveau plus élevé
 
que le rez-de-chaussée d'un bâtiment, peut être situé sur une façade s'il ne dépasse pas le deuxième
 
plancher et si le bâtiment sur lequel on veut le poser est situé à l'un des endroits suivants :
 
1. sur un terrain adjacent à un terrain occupé par un bâtiment ayant un tel escalier en façade; 
2. sur un côté d'îlot ou au moins 60 % des bâtiments possèdent un tel escalier; 
3. dans un secteur où est autorisée une catégorie d'usages de la famille équipements collectifs 
et institutionnels. 
43 Guide sur le règlement d'urbanisme. Les secteurs et immeubles significatifs 
(http://www2.ville.montreal.qc.calurb_demo/urb_demo.htm). 
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jouissent de deux niveaux de contrôle: des normes et des critères44 . Dans tous les cas, 
les normes prescrites pour les projets intercalaires, tant pour les parements et les 
couronnements que pour les ouvertures, sont fondées sur une conception de 
l'insertion qui favorise la référence au contexte immédiat du projet. Ce sont les 
bâtiments voisins qui doivent guider l'architecte dans son travail de composition des 
façades45 . 
44 Guide sur le règlement d'urbanisme. « Le contrôle par normes s'exerce par le biais de dispositions 
intégrées au règlement. Celles-ci prévoient par exemple qu'à l'intérieur d'un secteur donné, le 
remplacement d'un élément architectural tel un balcon ou une corniche ne peut être fait qu'à condition 
de reprendre l'apparence d'origine. Le contrôle par critères intervient dans les secteurs significatifs 
constitués de bâtiments d'une qualité exceptionnelle ainsi que dans le cas d'immeubles d'intérêt. Dans 
les secteurs ainsi identifiés, tout projet d'insertion d'un nouveau bâtiment et tout agrandissement d'un 
bâtiment existant, de même que certains travaux touchant des caractéristiques architecturales d'un 
édifice devront respecter les critères énoncés dans la réglementation. Une évaluation de ces projets sera 
réalisée conformément à la procédure de révision des projets immobiliers. » 
(http://www2.ville.montrea1.qc.ca/urb_demo/urb_demo.htm) 
45 Règlement d'urbanisme. Section III. Secteur soumis à des normes. 
Sous-section /. Parement 
102. Dans un secteur significatif, lorsque le tableau de l'article 97 prévoit plus d'un matériau 
de parement, l'un ou l'autre du matériau doit être utilisé. 
103. Dans un secteur significatif où un parement de brique est indiqué au tableau de l'article 
97, la brique doit être de texture à grains fins et d'une couleur semblable à celle dominante 
dans le secteur. 
J04. Un mur de fondations, une allège, un linteau, un bandeau et un motif architectural 
intégrés à une façade recouverte de briques peuvent être de pierre ou d'un matériau semblable 
à la pierre de taille dans sa texture, sa couleur et sa modulation. 
105. Lorsqu'un bâtiment ou une partie de bâtiment projeté est situé entre 2 bâtiments dont les 
rez-de-chaussée sont recouverts de pierre ou d'un matériau semblable, le traitement du rez-de­
chaussée de ce bâtiment ou de cette partie de bâtiment doit tenir compte de ces 
caractéristiques. 
106. Dans un secteur significatif où un parement de pierre est indiqué au tableau de l'article 
97, un parement de pierre ou un matériau semblable à la pierre dans sa texture, sa couleur et 
sa modulation doit être utilisée. 
Sous-section 2. Couronnement 
108. Dans un secteur significatif, toute partie supérieure d'une façade doit être soulignée par 
un traitement architectural particulier ou par un couronnement conformes aux indications du 
tableau de l'article 97 et aux dispositions de la présente sous-section. 
109. Une fausse mansarde est autorisée lorsque les bâtiments adjacents en ont chacun une. 
Elle doit avoir une hauteur et une pente comparables à celles des fausses mansardes 
adjacentes et doit être recouverte des mêmes matériaux ou d'un matériau semblable dans sa 
texture, sa couleur et sa modulation. 
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Autour des bâtiments dits significatifs et dans les secteurs de même qualité, le 
règlement favorise donc, en l'absence de projet original fort, le pastiche. Ailleurs, on 
accorde plus facilement la liberté de faire mieux, mais aussi, plus souvent, de faire 
pire. Dans un article intitulé « Les condos du Plateau, cuvée 1997 », l' historienne 
d'architecture Michèle Picard trace le bilan des insertions qui ont mérité cette année­
là les prix « Orange» de Sauvons Montréal, en proposant de séparer le grain de 
l'ivraie: 
Beaucoup de ces projets sont le produit de mêmes conditions avec des résultats 
diamétralement opposés. Les pires exemples, ces erzatz de triplex avec leur lot 
de fausses ornementations, de faux matériaux, le plastique imitant le bois, le 
béton moulé en fausses pierres, le stuc remplaçant le métal, le tout dans une 
tentative de faire passer ces walkups pour des maisons traditionnelles. 
Rappelons que leurs extensions extérieures, tels les escaliers, oriels et balcons 
qui font partie du paysage urbain typique, que les portes-fenêtres sont des 
emprunts aux bungalows de nos banlieues, qui pourraient toujours passer à 
l'arrière, côté ruelle, sur la face cachée de la demeure, mais qui, à l'avant, 
dénaturent complètement les façades, même fausses! Ces faux plex sont en 
110. Un faux-pignon est autorisé lorsque les bâtiments adjacents en ont chacun un. Il doit 
avoir une hauteur et une pente comparables à celles des faux-pignons adjacents et être 
recouvert des mêmes matériaux ou d'un matériau semblable dans sa texture, sa couleur et sa 
modulation. 
Ill. Une toiture à versants est autorisée lorsque les bâtiments adjacents en ont chacun une. 
Elle doit avoir une hauteur et une pente comparables à celles des toitures adjacentes et être 
recouverte des mêmes matériaux ou d'un matériau semblable dans sa texture, sa couleur et sa 
modulation. 
Note: lorsque les trois types ne s'appliquent pas, une corniche ou parapet s'impose selon le 
tableau de l'article 97. 
Sous-section 3. Ouvertures 
112. La superficie des ouvertures d'une façade peut varier entre 20 % et 40 % de la superficie 
de cette façade à l'exception du rez-de-chaussée d'un bâtiment situé dans un secteur 
significatif où est autorisée une catégorie de la famille commerce. 
113. Dans un secteur significatif où une ouverture verticale est indiquée au tableau de l'article 
97, une ouverture dans une façade doit être plus haute que large d'au moins 50 % à moins que 
l'ouverture soit inférieure à 70 cm. Lorsqu'une ouverture est munie de plus d'une fenêtre, 
chacune des fenêtres doit être plus haute que large d'au moins 50 % et elles doivent être 
séparées par des meneaux verticaux. 
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fait des immeubles à circulation verticale commune, tristes copies (aussi) des 
« blocs )) des années soixante-dix46 . 
Mais, dans l'ensemble, contrairement à ce qUi aurait pu arnver - passons sur les 
quelques projets affublés d'outrancières toitures et lambrissés d'un catalogue de 
pierre reconstituée -, le règlement a eu un effet plutôt bénéfique: les projets 
intercalaires ont rapidement évolué vers une figure minimaliste - on en revient en 
quelque sorte au fameux less is more de Mies - qui se satisfait de l'expression de la 
forme essentielle. 
Illustration 3.1 5204-5210, rue Saint-Denis. Photo: Steve Potvin, 2004. 
Une grande majorité de bâtiments intercalaires se sont ainsi réduits à l'expression 
d'une forme essentielle, celle du mythique plex, toujours contrôlée en termes 
d'implantation, mais envahie par une typologie de logements nouveaux, héritée des 
spéculations antérieures. Ce sont, toujours selon les dires de Michèle Picard, 
46 Michèle Picard, « Les candas du Plateau Mont-Royal, cuvée 1997 », 1998, p. 21. 
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de nouvelles habitations référant au modèle traditionnel, l'édifice de trois étages à 
\' échelle du quartier, dont les proportions sont respectées, dont les matériaux sont bien 
utilisés et qui survivront au passage du temps. Des réappropriations d'espaces, du 
vocabulaire de la ville, des interprétations des codes visuels, la continuité de la trame, 
le respect des lieux communs de.mémoire et des référents culturels, autant de réussites 
si petites soient-elles dans chacun des projets, qui permettent de se réjouir du regard 
perspicace de certains intervenants47 . 
La réglementation d'urbanisme à l'échelle municipale prescrit une foule de normes et 
de directives, souvent vues comme des contraintes, qui encadrent le travail des 
architectes du milieu urbain. Au cours des années 1990, le cadre réglementaire 
montréalais s'est modifié considérablement, pour atteindre son apogée à la suite des 
récentes fusions municipales. Les règlements sur les plans d'implantation et 
d'intégration architecturale se sont multipliés et raffinés. Dès lors, une nouvelle façon 
de procéder lors de l'approbation des demandes de permis de construction s'est 
dessinée. Dorénavant, aucun secteur de l'arrondissement, mis à part les zones 
assujetties aux plans d'aménagement d'ensemble, n'est considéré plus important 
qu'un autre. C'est donc dire que l'instance municipale a ciblé près de 90 % de 
l'arrondissement comme une zone soumise aux prescriptions des plans 
d'implantation et d'intégration architecturale. En somme, les pouvoirs 
discrétionnaires du conseil d'arrondissement sont élargis. Qui plus est, les nouvelles 
dispositions de la Loi sur l'aménagement et l'urbanisme, notamment celles visant à 
légitimer une forme de spot zoning par le biais des règlements sur les projets 
particuliers de construction, ne viendront qu'accentuer cette «discrétionnarisation » 
de l'urbanisme montréalais. 
Cependant, ce phénomène n'est pas unique à la métropole; en fait, toutes les villes 
québécoises ont connu ce qu'il est convenu d'appeler le passage d'une 
réglementation normative classique vers une réglementation qualitative plus 
47 Ibid. 
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objective. Ce passage s'est opéré vers la fin des années 1980 à la suite de l'adoption, 
par le législateur québécois, de la Loi modifiant la Loi sur l'aménagement et 
l'urbanisme et d'autres dispositions législatives48 . Cette loi avait pour objectif 
d'assouplir les normes de zonage et d'introduire de nouveaux concepts 
discrétionnaires inspirés des lois américaines49 . 
Ainsi, avec les pouvoirs qui leurs sont conférés, les alTondissements municipaux ont 
pour mandat de fixer les règles d'édification des constructions sur leur telTitoire. Ces 
règles, même si leur rôle est parfois sous-estimé, contribuent sans équivoque à la 
définition de l'image d'un secteur, à sa construction identitaire. Par contre, il ne 
faudrait pas non plus surestimer leur rôle, puisqu'elles «ne viennent que légitimer 
des compromis, plus ou moins réussis entre promoteurs immobiliers, pouvoirs 
politiques et idéologies architecturales convoqués pour la cause »50. 
Il est à noter que la réglementation à caractère restrictif ou normatif classique peut se 
révéler a priori l'élément créateur de nouvelles typologies. Les bons architectes 
évoluent sans contrainte avec la réglementation du milieu, on pense à Victor Horta en 
Belgique ou à Frank Lloyd Wright aux États-Unis. Il est aujourd'hui possible, du 
moins dans une certaine mesure, d'évaluer l'impact de la réglementation normative 
classique sur le paysage construit. Les urbanistes municipaux devaient à l'origine 
réfléchir à l'ensemble des possibilités, afin de parer les limites des différentes lois 
régissant la construction résidentielle. Il était d,one difficile pour les urbanistes de 
co~trôler l'apparence extérieure des bâtiments. Cela a abouti, dans les règlements de 
zonage, à une panoplie de normes, de pourcentages de maçonnerie minimale, de 
fenestration minimale, etc. Les résultats de ce contrôle normatif sont restés bien 
48 L.Q. 1989, c.46.
 
49 Marc-André LeChasseur, Le zonage en droit québécois, 2006, p. 240.
 




mitigés. C'est dans ce contexte, la première génération de PIlA, que la majorité des 
services d'urbanisme de la province ont développé des mécanismes de contrôle de 
l'architecture des bâtiments. Au préalable, on engageait des architectes ou des 
équipes pluridisciplinaires à la réalisation d'inventaires dans le but de faire ressortir la 
typologie générale de l'architecture des villes ou des quartiers. Les types composant 
la typologie générale étaient ensuite analysés et décortiqués pour être transformés en 
nonnes et en critères urbanistiques. Cette première génération de réglementation avait 
comme principal inconvénient d'être trop générale et de ne pas tenir compte du 
contexte dans lequel les bâtiments s'inséraient. 
Actuellement, la réglementation traditiormelle est en train de passer le flambeau à une 
réglementation qualitative (discrétiormaire) se voulant plus sensible à l'esthétisme 
architectural, à l'insertion des bâtiments dans leur milieu, soit à l'envirormement au 
sens large. Les projets d'architecture sont dorénavant soumis à l'approbation 
discrétiormaire du conseil d'arrondissement à la suite de l'avis du comité consultatif 
d'urbanisme et il apparaît que le travail de l'architecte se complexifie démesurément, 
même que certains délaissent les quartiers ou les zones urbaines assujettis à 
l'approbation discrétionnaire pour œuvrer dans les secteurs moins restrictifs51 où la 
liberté de créer est encore un droit. L'aire de la « maison coloniale» est désonnais 
révolue. Le mot d'ordre est l'intégration, l'homogénéisation, bref l'apogée du 
contextualisme. Serait-ce que les contrôles architecturaux de la banlieue ont gagné les 
quartiers centraux des grandes villes? 
51 Bien que les règlements à caractères discrétionnaires ont pour objectif d'assouplir la réglementation 
normative classique, ils sont vus par plusieurs comme étant restrictif, d'une part en raison des délais 
importants qu'ils occasionnent et d'autre part en raison des orientations stylistiques qu'ils imposent. 
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3.2	 LA RÉGLEMENTATION D'URBANISME DE L'ARRONDISSEMENT DU 
PLATEAU-MONT-ROYAL 
3.2.1 La question du contexte 
Afin de préserver le caractère architectural du bâti traditionnel, les urbanistes 
montréalais ont planché sur la réglementation d'urbanisme. Ainsi, les zones ont été 
déterminées en se référant au cadre bâti existant, l' idèe maîtresse étant de préserver 
les caractéristiques volumétriques existantes et d' évi ter des agrandissements en 
hauteur. Les dispositions normatives permettant peu de souplesse à l'égard de 
l'apparence des constructions, les architectes de la réglementation ont recours aux 
mécanismes discrétionnaires prévus dans la Loi sur l'aménagement et l'urbanisme. 
Pour bien comprendre le phénomène des constructions intercalaires, il est impératif 
d'analyser les règlements d'urbanisme et de construction. Il faut comprendre que les 
règlements qui seront présentés ici sont ceux qui étaient en vigueur durant la période 
allant de 1994 à 2004. 
Aux fins de la présente étude, nous nous attarderons à toutes les dispositions qui ont 
une influence directe ou partielle sur la forme des bâtiments étudiés. 
3.2.2 Les règlements ayant une influence sur la volumétrie des bâtiments 
Nous réunirons ici toutes les dispositions réglementaires ayant une influence directe 
ou partielle sur la forme et sur l'échelle des bâtiments. L'arrondissement du Plateau­
Mont-Royal les regroupe sous le vocable Cadre bâti. 
3.2.2.1 La hauteur 
Concernant les limites de hauteur des bâtiments, la réglementation prévoit, afin 
d'éviter des variations entre le seuil minimal et maximal, pour les bâtiments avec toit 
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à versants ou non, que sur au moins 60 % de la largeur d'une façade, le seuil minimal 
ou maximal soit atteint sur une profondeur d'au moins quatre mètres à partir de la 
façade. Cette clause a pour objectif principal d'assurer la continuité horizontale du 
sorrunet des façades afin d'éviter les «ruptures» qui viendraient altérer 
l'homogénéité tant recherchée. Nous verrons plus loin que d'autres mécanismes, 
particulièrement les règles d'insertion, se rallient au même objectif. Cette première 
disposition a encouragé, d'une certaine manière, l'expression des volumes dans les 
parties centrale et arrière des bâtiments. Si l'on voulait dépasser la hauteur maximale, 
il fallait le faire à au moins quatre mètres de la façade du bâtiment. Cette restriction 
permettait ainsi de construire un nouveau volume sur le dernier étage des bâtiments. 
L'espace entre le volume et la façade avant était parfois comblé judicieusement par 
une terrasse pour les appartements des derniers niveaux. 
Illustration 3.24442,4446, rue Saint-Dominique. Photo: Steve Potvin, 2004. 
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Depuis 1994, sauf dans un secteur ou pour un immeuble significatif, le plancher du 
rez-de-chaussée ne peut être situé à plus de deux mètres au-dessus du point le plus 
élevé du niveau du trottoir ou du niveau naturel du sol à l'alignement de construction. 
Dans le passé, nous avons vu apparaître dans les quartiers centraux des typologies qui 
privilégiaient des surhaussements du rez-de-chaussée pour des raisons de sécurité, 
mais particulièrement pour assurer une plus grande intimité aux occupants, leur 
appartement n'étant plus exposé à la vue des passants. Ces constructions ont été 
édifiées pour la plupart durant les années 1980 dans un contexte où la vie en ville 
était encore marginalisée. Bien que ces particularités fonctionnelles fussent louables, 
ces édifices venaient briser le caractère architectural du Plateau-Mont-Royal par la 
rupture du lien direct entre les habitations et la rue. 
Illustration 3.3 Ce bâtiment, situé au 4856-4862, avenue Henri-Julien, construit selon les plans de 
l'architecte Glenn Allan Peterson, est un bon exemple d'une élévation maximale du niveau du rez-de­
chaussée. Photo: Steve Potvin, 2004. 
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Aussi, les constructions hors toit sont-elles permises mais bien réglementées. Des 
retraits sont prévus afin de ne pas altérer ou briser la continuité des façades. Depuis 
les années 1990, les architectes montréalais favorisent une utilisation accrue des toits 
afin d'y aménager des jardins ou des terrasses. Ce phénomène a été facilité par les 
récentes technologies de la science du bâtiment. Auparavant, il était très coûteux 
d'affecter les toits à ces fonctions; dans certains cas, le remplacement complet ou 
partiel des composantes de la toiture (papier goudronné) était à envisager afin d'éviter 
les infiltrations d'eau causées par l'ajout d'une nouvelle structure. On remarque de 
plus en plus dans les dernières typologies intercalaires, et principalement dans le cas 
des bâtiments de trois étages, l'ouverture de la partie arrière du toit pour 
l'aménagement d'une mezzanine servant du coup d'accès au toit terrasse. Il est à 
noter que la superficie de la mezzanine ne doit pas excéder 40 % de cel1e de l'étage 
inférieur, autrement, el1e sera considérée comme un étage. Il faut souligner en plus 
que ces constructions hors toit ne peuvent dépasser de plus de deux mètres la hauteur 
maximale prescrite pour le bâtiment principal et qu'elles doivent être implantées en 
retrait de manière à ce qu'elles soient difficiles à apercevoir par un piéton au niveau 
du sol. Ainsi, on prescrit un retrait minimal de deux fois la hauteur de ladite 
construction hors toit par rapport à la façade avant et une fois la hauteur par rapport 
au mur arrière. Soulignons en terminant que ces constructions sont sujettes à 
l'approbation discrétionnaire du conseil d'arrondissement. 
1 
t 
COUPE PROjET DE 8 COPROPRJÊTÊS 
Illustration 3.4 Plan en coupe du 4653-4665, rue de La Roche. Source: Archives Jocelyn Duff. 
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Notons en tenninant que, dans les secteurs autres qu'un site du patrimoine ou un 
secteur significatif, la hauteur d'un bâtiment peut varier de plus ou moins un mètre 
des hauteurs maximales ou minimales prescrites. 
Illustration 3.5 4646,4648, avenue de ('Hôtel-de-Ville. La hauteur du bâtiment dépasse de un mètre la 
hauteur maximale, contrastant avec la hauteur des bâtiments voisins. Photo: Steve Potvin, 2004. 
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3.2.2.2 Densité 
À Montréal, la densité s'exprime par le rapport entre la superficie de plancher et celle 
du terrain. La superficie de plancher se mesure à partir des faces extérieures des murs 
et doit inclure les mezzanines et les planchers en sous-sol, mais exclure toutefois les 
stationnements et les voies d'accès en sous-sol. L'utilisation de la mezzanine, par 
exemple, pennet une exploitation plus importante du terrain à construire. La 
réglementation d'urbanisme prescrit pour les différents secteurs les densités 
maximales à respecter. 
On prescrit des densités maximales afin de s'assurer que le caractère des 
constructions existantes soit préservé. Pour ce qui est de l'arrondissement du Plateau­
Mont-Royal, mais surtout en ce qui concerne l'échantillon que nous avons étudié, les 
densités maximales prescrites dépassent rarement le rapport de trois. Cette pratique, 
couplée aux limites de hauteurs, s'avère un moyen efficace pour préserver le paysage 
architectural d'un quartier. 
3.2.2.3 Taux d'implantation 
Le taux d'implantation s'exprime en pourcentage et vise à régir le rapport entre la 
superficie de la projection d'un bâtiment sur le sol et la superficie totale du terrain sur 
lequel il est implanté. Les parties entièrement en souterrain ainsi que les saillies de 
types balcons, corniches, escaliers extérieurs sont par ailleurs exclues du calcul. Il est 
à noter que, sur un terrain de coin, le taux maximal peut être multiplié par 1,2. Cette 
particularité vient du fait que les terrains de coin logent souvent de petits commerces 
de proximité qui nécessitent des occupations du sol plus intenses. En outre, 
lorsqu'une construction récente (1994 et plus) comportant un usage résidentiel 
présente un taux d'implantation supérieur à 85 %, elle se doit de fournir des espaces 
libres en réponse à la densification massive de spéculateurs au début des années 1990. 
Ainsi, la superficie de ces espaces d'agrément doit être égale à 10% de la superficie 
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de plancher totale de chacun des logements. Par contre, ces superficies ne peuvent 
dépasser dix mètres carrés par logement afin d'assurer une occupation respectable du 
sol. Notons que ces espaces libres peuvent être aussi bien une partie de terrain qu'un 
balcon, une loggia, une terrasse, un jardin intérieur ou un espace collectif intérieur. 
Cet outil réglementaire s'avère un moyen efficace pour contrôler les espaces libres à 
fournir et pour assurer, dans une certaine mesure, une pénétration suffisante de la 
lumière naturelle à l'intérieur des bâtiments. Il régit aussi d'une manière subtile mais 
efficace la forme des constructions. 
Ordinairement, les taux d'implantation prescrits varient de 70 % à 100 %. Les taux 
les plus faibles se trouvent majoritairement à l'intérieur des îlots (le corps), sur les 
rues nord-sud, où les constructions ne dépassent généralement pas les trois étages. Par 
ailleurs, des taux plus élevés, de 85 % à 100 %, sont particuliers aux têtes d'îlots 
(orientation est-ouest), aux îlots de grands gabarits bordant les artères commerciales 
ou de circulation importantes ou dans les secteurs dont la vocation originale était 
orientée sur la production de produits manufacturés, la plupart du temps aux abords 
des voies ferrées. 
3.2.3 Les règlements influençant le contexte d'implantation 
Nous présenterons ici tous les règlements qui ont une influence directe ou indirecte 
sur le contexte d'implantation des bâtiments. Ces règles visent à améliorer la 
sensibilité des artisans du bâtiment à la préservation du caractère architectural du 
milieu d'intervention. 
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3.2.3.1 Alignements de construction et marges 
Ces dispositions réglementaires précisent les principales règles concernant les 
alignements de construction et les marges de dégagement à respecter dans le cas de la 
construction d'un nouveau bàtiment. 
De façon générale, au moins 60 % de la superficie d'une façade doit être construit à 
l'alignement de construction. Un maximum de 40 % de la superficie peut être 
implanté en retrait de l'alignement de construction et devant l'alignement sans que 
cet avant-corps ne fasse saillie de plus de 1,5 mètre. 
Illustration 3.6 6049-6063, avenue du Parc. Cette construction de J'architecte Pierre Leclerc est un bon 
exemple de l'expression du règlement régissant les alignements et les marges de construction. Photo: 
Steve Potvin, 2004. 
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Ces règles visent principalement à consolider ce que les Américains appellent le 
streetwall et à assurer la perpétuation du mode d'implantation traditionnel des 
quartiers ouvriers montréalais. 
3.2.3.2 Règles d'insertion 
Le recours au principe de l'uniformisation à partir du plan de la façade de référence 
permet de déterminer l'alignement de construction d'un bâtiment à intercaler. Le plan 
de la façade de référence est le plan ou les plans de façade d'un bâtiment adjacent qui 
constituent la plus grande superficie dans un même plan vertical. 
Par contre, dans le but de ne pas briser l'uniformité caractérielle de l'arrondissement, 
il est précisé que si la façade adjacente n'est pas représentative de l'alignement 
dominant sur le même côté d'îlot, cette façade ne peut être considérée comme le plan 
de façade de référence. 
Lorsque qu'une ou des constructions vieIU1ent s'implanter dans le corps d'un îlot non 
construit, les façades de référence sont celles du côté d'îlot opposé. L'alignement de 
construction doit respecter l'alignement général des façades d'un même côté d'îlot à 
une distance d'au plus 100 mètres de chaque côté du terrain visé. Malgré tout, il peut 
arriver qu'il n'y ait pas d'alignement dominant ni de façade de référence. 
À l'instar des autres dispositions présentées plus haut, celles-ci assurent aussi un 
respect des volumes et des gabarits traditionnels lors de l'érection de nouveaux 
bâtiments. 
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Illustration 3.7 3776, 3778, rue Saint-Christophe. Cette construction s'est implantée en suivant 
l'alignement de la façade de droite qui constitue dans ce cas-ci la façade de référence. Photo: Steve 
Potvin, 2004. 
3.2.4 Les règlements ayant une influence directe sur l'apparence des bâtiments 
Cette section renseigne, dans un premier temps, sur les matériaux de parement 
prohibés dans l'arrondissement. Ainsi, les pellicules plastique, le papier goudronné 
ou minéralisé, les panneaux d'aggloméré, les matériaux n'étant pas conçus pour 
l'extérieur ou d'apparence non finie, le verre, le miroir et le bardeau d'asphalte sont 
interdits dans la composition d'une façade. 
Dans un deuxième temps, les législateurs présentent les restrictions concernant la 
maçonnerie en général. Une façade doit être composée de maçonnerie sur 80 % de sa 
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surface en excluant bien sûr les ouvertures, sauf lorsque le bâtiment est situé dans un 
secteur où le commerce est autorisé. Depuis quelques années, on utilise davantage la 
pierre composée, le bloc ou le panneau de béton comme parement. Il est possible de 
le faire en toute légalité, à condition que sa couleur et sa texture soient semblables à 
celles de la pierre naturelle. 
Dans le but de préserver le caractère architectural du Plateau, on a aussi légiféré sur 
les escaliers extérieurs. Ainsi, il est possible d'élever un escalier extérieur en saillie 
au-dessus du rez-de-chaussée, en autant qu'il ne dépasse pas le deuxième plancher, 
mais à certaines conditions seulement: lorsque le bâtiment adjacent en possède une et 
sur un côté d'îlot où 60 % des bâtiments en sont composés. 
En outre, des règles strictes sont imposées en ce qui a trait aux ouvertures. En secteur 
résidentiel, sauf lorsque l'usage commercial est permis au rez-de-chaussée, la 
superficie des ouvertures d'une façade ne peut dépasser 40 % de la superficie de cette 
façade et être inférieure à 10 %. 
Finalement, s'il s'avérait, peu importe la raison, que les plans d'une nouvelle 
construction ne puissent se conformer à ces règles, ils seront assujettis aux règles 
d'approbation discrétionnaires du titre VIII du règlement d'urbanisme, sur lequel 
nous reviendrons à la prochaine section. 
3.2.4.1 Les secteurs et les immeubles significatifs (PllA) 
Ce chapitre du règlement était particulier au cadre réglementaire montréalais 
jusqu'aux récentes modifications apportées par la Loi (du gouvernement québécois) 
portant réforme de l'organisation territoriale municipale des régions métropolitaines 
de Montréal, de Québec et de l'Outaouais. À titre comparatif, cette section était 
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l'équivalent des dispositions concernant les plans d'implantation et d'intégration 
architecturale de la Loi sur l'aménagement et l'urbanisme. 
On y trouve deux types de secteurs. Les secteurs soumis à des normes et les secteurs 
soumis à des critères. 
Les secteurs soumis à des critères concernent les zones à fortes valeurs patrimoniales. 
Ces zones ont été détenninées lors des inventaires et des études patrimoniales 
précédant l'adoption du plan d'urbanisme dans les années 199052 . Les grandes artères 
commerciales comme la rue Saint-Denis, les boulevards Saint-Laurent et Saint., 
Joseph ainsi que les avenues du Mont-Royal et du Parc sont par exemple assujetties à 
ces dispositions. Les alentours des immeubles significatifs ou les espaces de grandes 
valeurs historiques comme les abords du parc La fontaine et du square Saint-Louis 
sont aussi désignés. À l'intérieur des secteurs désignés, les projets d'insertions ou de 
rénovations sont analysés en fonction de critères concernant les parements à utiliser, 
les types de couronnements, les types d'ouvertures pennises et les proportions 
maximales et minimales qu'elles doivent représenter, les saillies pennises et 
finalement la possibilité ou non de construire des avant-corps. La grande particularité 
de ce type de secteur vient du fait que tous les projets de construction et de rénovation 
sont sujets à l'approbation du conseil municipal suite à l'avis émis par le comité 
consultatif d'urbanisme. Les nouveaux projets d'insertions, pour qu'ils soient 
approuvés par le conseil, doivent respecter certains critères qualitatifs définis, comme 
le degré d'homogénéité de l'environnement immédiat, l'usage du bâtiment et ses 
qualités architecturales, l'emplacement du bâtiment sur son îlot et, finalement, la 
contribution du bâtiment au renforcement, au maintien ou à l'évolution du milieu bâti 
de l'arrondissement. Pour assurer une homogénéité encore plus marquée, le 
règlement prévoit qu'un nouveau bâtiment construit entre deux bâtiments ayant 
52 Les plus célèbres sont celles de Guy Pinard et de la communauté métropolitaine de Montréal. 
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préservé leurs caractéristiques architecturales d'origine devra être compatible avec 
ces caractéristiques. 
Illustration 3.8 3947-3951, rue Saint-Denis. Insertion dans un secteur soumis à des critères. Photo: 
Steve Potvin, 2004. 
Les secteurs qui sont soumis à des normes concernent la majorité des constructions 
de l'arrondissement. Contrairement aux secteurs soumis à des critères, ces secteurs ne 
sont pas assujettis à l'approbation du conseil mu'nicipal. Les contraintes sont donc 
normatives et par conséquent plus détaillées. Ces normes visent un contrôle général 
de l'apparence des bâtiments. Il est donc stipulé que, pour ces secteurs, lorsque le 
parement de brique est inclus au tableau présenté dans le règlement, celle-ci doit être 
de texture à grains fins et d'une couleur semblable à celle dominante dans le secteur. 
De plus, les murs de fondation, les allèges, les linteaux, les bandeaux ou tout autre 
motif architectural intégrés à une façade doivent être de pierre ou d'un matériau 
semblable dans sa texture, sa couleur et sa modulation. On précise même que les 
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constructions intercalées entre deux bâtiments, dont les rez-de-chaussée et les murs 
de fondation sont recouverts de pierre ou d'un matériau semblable, doivent respecter 
les proportions de la composition des bâtiments voisins. Advenant que les normes ne 
peuvent être respectées, le projet devra suivre la procédure relative aux PIlA. 
Aussi, y ajoute-t-on que, dans un secteur significatif, les parties supérieures des 
façades doivent être couronnées. Toujours dans le but d'assurer l'homogénéité, on 
précise qu'il est possible de couronner son bâtiment d'une fausse mansarde lorsque 
les deux bâtiments adjacents en sont composés. Il en va de même pour les faux­
pignons et les toitures à versants. 
Finalement, on revient sur le pourcentage d'ouvertures autorisées. Dans les secteurs 
soumis à des normes, le seuil minimal d'ouvertures exigé est élevé à 20 % dans les 
secteurs résidentiels. On précise que, dans certains secteurs listés au tableau du 
règlement, les ouvertures doivent être plus hautes que larges d'au moins 50 %. 
3.3 LE CODE NATIONAL DU BÂTIMENT 
Après l'analyse des différentes dispositions du Code national du bâtiment concernant 
le type de bâtiments étudiés, il s'avère que celui-ci a une influence très restreinte sur 
l'objet de l'étude. Cet outil réglementaire n'a pas pour objectif d'influencer la qualité 
architecturale des bâtiments. Malgré tout, il ne faudrait pas restreindre son influence. 
On constate cependant qu'une disposition du code a grandement influencé la 
typologie des bâtiments intercalaires. Le code exige qu'un maximum de huit 
logements peuvent se trouver entre deux murs coupe-feu. Cette disposition est à la 
base du type que nous avons convenu d'appeler le « plex-double» et gUI sera 
présenté au prochain chapitre. 
CHAPITRE IV 
LES CONSTRUCTIONS INTERCALAIRES DU PLATEAU-MONT-ROYAL 
(1980 À 2004) 
Ce chapitre verra à présenter en détail les caractéristiques architecturales des 
constructions intercalaires de l'arrondissement du Plateau-Mont-Royal. En parcourant 
l'ensemble des photographies et des fiches analytiques, il nous a été donné d'observer 
un certain nombre de caractéristiques architecturales. Nous avons interrogé la base de 
données minutieusement afin de faire ressortir les caractéristiques dominantes 
observées. Bien que la réglementation en matière de contrôle architecturale ait été 
développée avec un leitmotiv d'intégration architecturale et de compatibilité au 
contexte d'intervention, nous remarquons une évolution de la typologie architecturale 
traditionnelle. 
4.1 PORTRAIT GÉNÉRAL 
Nous avons répertorié 142 bâtiments résidentiels intercalaires construits durant la 
période à l'étude, soit de 1980 à 2004. En analysant l'ensemble des fiches bâtiments 
élaborées sur support infonnatique (placées en annexe), nous avons été en mesure de 
dégager certains types porteurs qui constituent la nouvelle typologie résidentielle de 
l'arrondissement. Ainsi, aux duplex, triplex, maison faubourienne, inuneuble 
d'appartements traditionnel vierment s'ajouter de nouveaux types d'habitations qui 
contribuent à la diversification du florilège d'habitations de l'arrondissement Il nous a 
alors été possible d'identifier ces nouveaux types en fonction de caractéristiques 
architecturales conununes que les bâtiments dégageaient. 
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Nous constatons que la réglementation ainsi que les nouveaux besoins en habitation 
ont eu pour effet de réinterpréter les types architecturaux traditionnels du quartier. 
4.2	 LA TYPOLOGIE DES CONSTRUCTIONS RÉSIDENTIELLES 
INTERCALAIRES ET LA NAISSANCE DU NÉOPLEX 
Dans cette section nous présentons, en leur attribuant un nom, les nouveaux types de 
bâtiments développés au cours de la période étudiée. Ces types viennent s'ajouter aux 
types déjà reconnus pour constituer la nouvelle typologie résidentielle de 
l'arrondissement du Plateau-Mont-Royal. 
Traditionnellement, la typologie était composée de la maison de faubourg, du plex, 
du duplex, du triplex et finalement de l'immeuble d'appartements. À ces types 
viennent aujourd'hui s'ajouter le plex-double, la maison urbaine, le plex-inversé et 
finalement la barre d'habitation. Pour certains, il pourrait s'agir simplement de la 
réinterprétation des types traditionnels. Pour notre part, nous convenons qu'en raison 
de leurs caractéristiques architecturales propres ils constituent de nouveaux types, 
bien qu'ils reprennent des éléments de l'architecture traditionnelle du quartier. 
4.2.1 Le plex-double 
La dénomination de cette typologie vient du fait que ces bâtiments ont été érigés en 
jumelant deux lots classiques de 7,5 mètres. Ce type d'édifice est le plus récurent 
dans la période étudiée. En jumelant deux lots traditionnels, le promoteur s'assure 
une rentabilité maximale du sol et, ainsi, d'atteindre le nombre maximal de logements 
permis entre deux murs coupe-feu 53 , soit huit unités. Par contre, au cours des 
dernières alU1ées, une majorité d'architectes et de promoteurs ont limité leurs projets 
à six unités, préférant offrir des espaces de stationnement en demi-sous-sol ou 
simplement pour prolonger la superficie des appartements du rez-de-chaussée. Cet 
53 Voir à ce sujet les dispositions du Code national du bâtiment qui s'appliquent aux bâtiments 
résidentiels de petite taille. 
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ajustement découle du constat que les unités situées en dessous du niveau de la 
chaussée ont une faible valeur marchande. Ainsi, par une programmation efficace des 
espaces, il est possible d'atteindre un même niveau de rentabilité avec des 
constructions de six unités seulement. 
-a-~,-::',,:, ._~ 
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Illustration 4.1 5192-5206, rue Berri. Photo: Steve Potvin, 2004. 
Au cours des dernières années, une critique de ce type de construction s'est 
développée autour de la question de l'utilisation du principe de la cour anglaise dans 
la composition de ces bâtiments. Pour certains, la cour anglaise ne constituait pas un 
élément caractéristique de la composition architecturale d'une grande partie de 
l'arrondissement. Cette critique s'est affirmée en règle dans le nouveau règlement sur 
les plans d'implantation et d'intégration architecturale du Plateau-Mont-Royal adopté 
en 2003. 
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Illustration 4.2 5050-5064, avenue de l'Hôtel-de-Ville. Photo: Steve Potvin, 2004. 
4.2.2 La maison urbaine 
Comme son nom l'évoque, cette typologie se compose d'un seul logement. Ces 
bâtiments sont peu communs dans l'arrondissement. Ils ont été conçus pour la plupart 
dans les années 1980 dans un contexte où des valeurs foncières très faibles 
caractérisaient le secteur. Ces constructions sont souvent le lieu de résidence de 
jeunes architectes ou de jeunes couples bohémiens54 qui y voient une occasion de 
créer, de « poser un geste ». 
54 Le tenne bohémien fait référence aux travaux du chercheur américain Richard Florida qui a 
développé l'indice bohémien.Florida, dans son best-seller The Rise ofthe Creative Class, and How It 's 
Transforming Work, Leisure, Community and Everyday Life (2002). Celui-ci propose que la vitalité 
économique des villes dépend du nombre de personnes qui font partie de la classe créative comme les 
ingénieurs, les professeurs d'université, les romanciers, les artistes, les acteurs, les designers. 
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Elle pourrait être perçue comme l'interprétation moderne de la maison de faubourg. 
Cette maison uni familiale a été développée dans un contexte de réinterprétation de la 
façon d'habiter en ville. Il s'agit en quelque sorte du type d'habitat urbain qui a 
encouragé le retour des familles en ville. Les critiques diront qu'il s'agissait ICI 
d'importer un modèle d'habitat développé dans la banlieue d'après-guerre. 
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Illustration 4.4 4227, avenue Coloniale. Photo: Steve Potvin, 2004. 
Ce type d'habitat de transition s'adapte uniquement dans un contexte de faibles 
valeurs foncières. 
4.2.3 Le plex-inversé 
Cette typologie est en réalité une variation originale du plex classique. Au lieu de 
superposer les appartements l'un par-dessus l'autre comme le voulait la tradition, les 
concepteurs les ont disposés verticalement. Il en résulte des espaces étroits exploitant 
la verticalité. En plus de créer des espaces d'habitation intéressants, ce type d'habitat 
vient corriger une lacune des plex montréalais traditionnels qui était que seuls les 
logements du premier niveau bénéficiaient d'un accès direct à la cour arrière. 
60 
En inversant le plex à la verticale, on vient dégager deux espaces arrière privés et du 
Illustration 4.5 5178, 5 180, rue de Lanaudière. Photo: Steve Potvin, 2004.
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Illustration 4.6 4592, 4594, rue Berri. Photo: Steve Potvin, 2004.
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4.2.4 La barre 
Ce dernier type est le compromis entre les tours d'habitation des années 1960 et le 
plex montréalais traditionnel. La barre reprend en effet les caractéristiques 
architecturales des bâtiments résidentiels traditionnels, mais sa particularité vient du 
fai t qu'elle s'inspire du volume des constructions industrielles du nord de 
l'arrondissement. On retrouve ce type principalement dans le nord de 
l'arrondissement, soit aux abords des voies ferrées. Il est important de mentionner 
que ces secteurs ont fait l'objet d'une planification particulière par les promoteurs car 
ils étaient assujettis à la production de plans d'aménagement d'ensemble. Les 
densités, les rues ainsi que l'architecture des bâtiments ont été proposés par le 
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Illustration 4.7 477-543, rue Hélène-Baillargeon. Photo: Steve Potvin, 2004. 
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Illustration 4.8 5192-5266, avenue Henri-Julien. Photo: Steve Potvin, 2004. 
4.3 CARACTÉRISTIQUES ARCHITECTURALES PARTICULIÈRES 
Les nouvelles constructions résidentielles, bien qu'elles reprennent de nombreuses 
caractéristiques .architecturales des bâtiments résidentiels anciens, se distinguent des 
constructions traditionnelles de l'arrondissement. 
4.3.1 Les escaliers 
Il serait inutile dans le cadre de la présente analyse de réitérer l'importance des 
escaliers dans le paysage architectural des quartiers ouvriers de la métropole 
québécoise. Cependant, nous nous pencherons sur la nouvelle interprétation de 
l'escalier qui s'est opérée au cours des dernières années. Il s'agit en d'autres termes 
de dégager la spécificité de l'escalier réinterprété. 
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4.3.1.1 L'escalier extérieur en saillie 
L'escalier extérieur en saillie constitue l'escalier traditionnel de l'arrondissement du 
Plateau-Mont-Royal. Il s'agit du type d'escalier complètement détaché de la façade 
du bâtiment. Cet escalier relie les appartements du deuxième niveau au trottoir; il est 
attaché à un balcon. On trouve ce type d'escalier dans les secteurs de 
l'arrondissement où des marges de reculs importantes sont imposées. Cet escalier a 
été utilisé sur les bâtiments intercalaires dans un contexte où il s'insérait par exemple 
dans un alignement de triplex traditionnels du centre de l'arrondissement. Les 
meilleurs exemples, où l'on trouve d'ailleurs des marges de recul plus importantes, 
sont érigés sur les rue Saint-Denis et Laval. 
Illustration 4.9 Escalier extérieur en saillie. Photo: Steve Potvin, 2004. 
Cet escalier peut simplement mener à une porte centrale qui dissimule derrière elle 
une cage d'escalier centrale donnant accès aux logements de tout l'immeuble. La 
plupart du temps, un premier escalier mène aux appartements du premier niveau et 
des escaliers à deux travées ou en colimaçon prennent le relais pour les autres étages. 
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Illustration 4.\ 0 Escaliers extérieurs en enfilade sur la rue Rivard. Photo: Steve Potvin, 2004. 
Il faut noter que l'escalier extérieur a été grandement utilisé sur les bâtiments dont le 
soubassement dégage une cour anglaise. L'escalier dans ces cas-ci pennet, en plus 
d'accéder au niveau du rez-de-chaussée, de traverser la cour anglaise. 
4.3.1.2 L'escalier extérieur à demi-engagé 
On trouve l'escalier extérieur à demi-engagé sur les bâtiments construits sur la limite 
avant du lot ou lorsque la marge de recul est restreinte. Afin de dégager les accès aux 
immeubles et d'atténuer les pertes d'espace engendrées par l'aménagement d'une 
cage d'escalier intérieure, les concepteurs ont eu recours à l'encaissement de 
l'escalier dans un décroché de la façade. Comme nous l'avons vu au chapitre 
précédent, un maximum de 40 % de la superficie peut être implanté en retrait de 
l'alignement de construction; c'est donc cette disposition qui aura pennis la 
fonnation de ce type d'accès particulier aux bâtiments étudiés. 
En plus de respecter les dispositions concernant l'alignement des façades, le procédé 
de l'encaissement pennet de construire un escalier sans que celui-ci fasse saillie de 
plus de 1,5 mètre sur le domaine public, tel que prescrit par une autre disposition de 
la réglementation. 
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L'escalier à demi-engagé est majoritairement composé de deux volées parallèles et 
d'un palier intennédiaire. Il arrive cependant qu'il soit en fonne de colimaçon et, à 
l'occasion, qu'il combine les deux. 
Illustration 4.11 Figure montrant un escalier extérieur en colimaçon à demi-engagé au 4230, rue Saint­
Urbain. Cet immeuble a été conçu par l'architecte Yves Desrosiers en 1997. Photo: Steve Potvin, 
2004. 
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lIlustration 4. ]2 Un bon exemple d'escalier à demi-encaissé composé de deux volées parallèles au 474­
486, rue de Lauzon. Photo: Steve Potvin, 2004. 
Illustration 4.13 Escalier combinant la volée droite et en colimaçon au 4665, rue Rivard. Photo: Steve 
Potvin, 2004. 
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4.3.1.3 L'escalier extérieur engagé 
On trouve cet escalier extérieur engagé lorsque les bâtiments sont implantés sans 
marge de recul avant ou directement sur la limite avant du lot. Ce type d'escalier 
n'est que très rarement utilisé, les architectes favorisant normalement l'escalier 
intérieur pour des raisons fonctionnelles, notamment en raison du climat hivernal 
québécois. Cependant, pour des raisons économiques ou pour les qualités esthétiques 
qu'il dégage, certains concepteurs choisissent quand même de l'utiliser. 
Illustration 4.14 Ce bâtiment situé au 5040, rue Chambord se distingue par son escalier extérieur 
complètement engagé dans la façade. Photo: Steve Potvin, 2004. 
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4.3.1.4 L'escalier intérieur ou la cage d'escalier 
L'escalier intérieur ou la cage d'escalier est une typologie qui a été largement utilisée 
pour les bâtiments implantés sur des lots sans marge de recul. Elle est très prisée dans 
la conception d'immeubles d'appartements. Ce type d'escalier prend souvent le relais 
des escaliers extérieurs pour accéder soit au garage, soit aux appartements des étages 
supérieurs. 
Illustration 4.15 Bâtiment composé d'un escalier intérieur au 5171-5185, rue Rivard. Photo: Steve 
Potvin, 2004. 
4.3.2 Les balcons 
Avec les escaliers, les balcons constituent les principaux éléments caractéristiques de 
l'architecture des bâtiments ouvriers traditionnels de l'arrondissement du Plateau­
Mont-Royal. 
69 
On remarque une persistance du balcon dans la composition architecturale des 
constructions intercalaires. Sur les 142 bâtiments analysés, au moins une cinquantaine 
de façades sont ornées d'un balcon. 
Cependant, on remarque, depuis les années 2000, un remplacement progressif du 
balcon suspendu par la loggia. Cette dernière s'inscrit dans une tendance 
architecturale plus moderniste, tendance qui caractérise bien les années 2000. 
4.3.2.1 Le balcon suspendu 
C'est le balcon traditionnel montréalais, véritable lieu de rencontre, de repos et 
d'échanges pour les populations ouvrières du siècle dernier. On constate aujourd'hui 
que les résidents se sont repliés, pour la plupart et lorsque l'espace le permet, vers les 
cours intérieures pour une plus grande intimité. 
4.3.2.2 La loggia 
La loggia ou «petite loge », dans sa traduction la plus pure, se veut une réponse 
directe au balcon traditionnel. À défaut de faire saillie sur le domaine public, celle-ci 
s'encaisse harmonieusement dans la façade et procure une plus grande intimité aux 
usagers. 
La loggia que l'on trouve aujourd'hui dans la composition des bâtiments du Plateau 
s'inspire plus de ces balcons popularisés par Le Corbusier que de ceux que l'on 
remarquait dans certains quartiers ouvriers de Montréal traditionnellement. Il s'agit 
ici de «faire moderne» plutôt que de rappeler des éléments traditionnels de 
l'architecture montréalaise. 
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Illustration 4.16 Loggias sur l'avenue Henri-Julien. Photo: Steve Potvin, 2004. 
4.3.3 Les ouvertures 
4.3.3.1 Les portes 
On dénombre trois grands types de portes dans la composition des façades 
d'insertion: la porte vitrée, la porte à oculus et la porte-fenêtre de type jardin. 
La porte vitrée est le type le plus utilisé actuellement. Elle permet une pénétration 
quasi complète de la lumière du jour à l'intérieur des appartements. Pas étonnant, car 
la forme rectangulaire des logements montréalais (seulement les façades avant et 
arrière sont exposées à la lumière), couplée au maximum de fenestration prescrite par 
la réglementation d'urbanisme, limite grandement les possibilités d'ouvertures dans 
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les façades. Les architectes doivent donc jouer avec les détails pour atteindre des 
degrés de pénétration de la lumière convenables. 
Illustration 4.17 Détail de portes vitrées. Photo: Steve Potvin, 2004. 
La porte à oculus a été partiellement délaissée dans les nouvelles constructions de 
l'arrondissement. On la retrouve principalement dans les secteurs à fortes valeurs 
patrimoniales où les bâtiments qui constituent le paysage de référence en sont 
majoritairement composés. Le délaissement dans les autres secteurs s'explique par les 
avantages à utiliser la porte vitrée, celle-ci possédant un taux de pénétration de la 
lumière beaucoup plus important. 
Illustration 4.18 Exemple de porte à oculus. Photo: Steve Potvin, 2004. 
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Illustration 4.19 Exemple de portes pleines près du square Saint-Louis. Photo: Steve Potvin, 2004. 
Le porte jardin est quant à elle une solution économique et efficace qui permet 
d'atteindre des degrés de pénétration de la lumière intéressants et de combiner portes 
et fenêtres. Elle a été utilisée majoritairement sur des projets intercalaires 
économiques où aucun contrôle architectural n'était en vigueur. L'inconvénient à 
utiliser ce type d'ouverture est qu'il ne contribue en rien à la continuité historique du 
cadre bâti et qu'il vient briser le rythme des ouvertures. 
Illustration 4.20 Porte jardin. Photo: Steve Potvin, 2004. 
4.3.3.2 Lesfenêtres 
Dans la plupart des projets, les ouvertures imitent les types anciens. Bien qu'il y ait 
quelques exceptions, les 'façades des bâtiments étudiés se composent d'ouvertures 
réparties symétriquement sur la façade selon la tradition classique. Les grandes 
différences avec les plex anciens sont les percements plus prononcés sur les façades 
arrière qui sont assujettis à beaucoup moins de dispositions réglementaires. 
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CD 
1. Fenêtre à guilloline 
2. Fenèue abattants asix carreaux 
J. fenêtrE':J batlant~ 
4. fenêtre à imposte 
S. Fen~t(e a Imposte 3(quee 
Illustration 4.21 Fenêtres traditionnelles de Montréal. Dessin: Steve Potvin, 2004. 
Un nombre important de bâtiments sont dotés de fenêtres à guillotine. Par contre on 
remarque que, dans une majorité de cas, la fenêtre ne fait qu'imiter la forme de la 
guillotine, préférant un mode d'ouverture à auvent ou simplement à battant. 
On remarque un désir flagrant de la part des concepteurs d'augmenter au maximum la 
surface vitrée sur les nOl1velles façades. À cet égard, la grande fenêtre carrée de type 
industriel s'est révélé un choix judicieux. 
74 
Illustration 4.22 L'œil-de-bœuf. Photo: Steve Potvin, 2004. 
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Illustration 4.23 Fenêtres à guillotine. Photo: Steve Potvin, 2004. 
lIIustration 4.24 Fenêtres ouvrant à auvents imitant les fenêtres à guillotine. Photo: Steve Potvin, 
2004. 
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Illustration 4.25 Fenêtres à impostes. Photo: Steve Potvin, 2004. 
Illustration 4.26 Fenêtres à battants. Photo: Steve Potvin, 2004. 
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Illustration 4.27 Fenêtre à imposte arqué. Photo: Steve Potvin, 2004. 
Illustration 4.28 Fenêtre industrielle. Photo: Steve Potvin, 2004. 
4.3.4 Les parements 
Le paysage architectural de l'arrondissement du Plateau-Mont-Royal est reconnu 
pour ses constructions ouvrières parées de brique. Par contre, une visite exhaustive du 
quartier fait ressortir que d'autres matériaux, par exemple la pierre reconstituée, 
prennent de plus en plus de place. 
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Ces dernières années, l'utilisation de la pierre reconstituée dans la composition des 
façades s'est imposée. Bien que fortement suggérée par les urbanistes, la 
réglementation d'urbanisme n'obligeait pas les concepteurs à la composition tripartite 
des façades. Par contre une majorité de projets reprennent cette composition 
classique, une particulari té qui reflète le caractère de l'ensemble du quartier. 
Pour des raisons économiques, la pierre reconstituée a remplacé la pierre de calcaire 
tradi tionnelle. 
l11ustration 4.29 Brique appareillée en panneresse. Photo: Steve Potvin, 2004. 
Illustration 4.30 Pierre grise reconstituée. Photo: Steve Potvin, 2004. 
Illustration 4.31 Panneaux de béton. Photo: Steve Potvin, 2004. 
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lllustration 4.32 Panneaux d'acier et d'aluminium galvanisé. Photo: Steve Potvin, 2004. 
4.3.5 L'ornementation 
En somme, les insertions étudiées sont sobrement ornées. Les façades reprennent un 
vocabulaire néoclassique épuré, soit le vocabulaire architectural propre à la deuxième 
génération de quartiers ouvriers montréalais. Les différents règlements prescrivent, 
particulièrement pour les secteurs significatifs, les ornementations à apposer. Ainsi, 
on y rencontre une variété d'amortissements, de parapets et de corniches qui viennent 
souligner les parties supérieures des différentes façades. 
Illustration 4.33 Corniche. Photo: Steve Potvin, 2004. 
Illustration 4.34 Parapet. Photo: Steve Potvin, 2004. 
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Illustration 4.35 Frise. Photo: Steve Potvin, 2004. 
4.3.6 Les fonnes de toits 
4.3.6.1 Le toit à versants 
Ce type de toit a été utilisé sur quelques bâtiments de la première génération (avant 
1990) ou plus récemment dans des secteurs assujettis au dépôt de plans de sites aux 
abords de la voie ferrée dans le nord de l'arrondissement. 
Il s'est avéré au fil du temps que le seul type de toiture approprié dans 
l'arrondissement serait le toit plat traditiolU1el avec drain central. 
lllustration 4.36 Les Cours Papineau construites en 1999 selon les plans de l'architecte Paul Raby dans 
un secteur soumis au dépôt d'un plan de site. Photo: Steve Potvin, 2004. 
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Illustration 4.37 Exemple éloquent d'architecture dite de première génération au 4475, rue Saint­
Dominique, selon les plans de l'architecte Mario Deschesnes. Photo: Steve Potvin, 2004. 
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4.3.6.2 Le toit plat 
Le toit plat à drain central est le type de toiture dominant de l'arrondissement. Même 
qu'il est dorénavant obligatoire de l'utiliser dans la composition des nouveaux 
bâtiments. Ce type de toiture est une composante essentielle de la « montréalité ». 
Illustration 4.38 Vue aérienne montrant la dominance des toits plats dans la composition architecturale 
des bâtiments de l'arrondissement municipal du Plateau-Mont-Royal. Source: Ville de Montréal, 
2004. 
4.3.6.3 Le toit plat à/ausse mansarde 
Afin d'ajouter un effet esthétique et de rappeler l'époque de l'architecture développée 
sous le second Empire français, style architectural répandu à Montréal vers la fin du 
1ge siècle, certains architectes ont proposé l'application d'un caisson imitant la toiture 
brisée pour couronner les bâtiments intercalés. On constate que cette architecture 
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chargée s'est intégrée difficilement dans certaines portions du territoire là où une 
architecture plus dépouillée, voire simple, à l'image des quartiers ouvriers du début 
du 2ûe siècle s'était développée. Les nouveaux critères d'analyse visant à apprécier 
l'intégration des projets à la trame urbaine existante par les membres du comité 
consultatif d'urbanisme et ultimement par les élus municipaux ont été précisés dans le 
nouveau règlement sur les plans d'implantation et d'intégration architecturale et il 
sera pratiquement impossible de construire ce type de toiture à l'intérieur de la trame 
existante, sauf dans certaines portions au sud, plus anciennes, où ce type de toiture 
était traditionnellement utilisé. Des projets récents utilisant la fausse mansarde 
conune couronnement ont par ailleurs été approuvés aux abords des voies ferrées, soit 
les secteurs où les mesures de contrôle architectural sont plus souples. 
Illustration 4.39 Ensemble résidentiel construit aux abords de la voie ferrée dans un secteur assujetti à 
la production d'un plan d'aménagement d'ensemble. Photo: Steve Potvin, 2004. 
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Illustration 4.40 Les Mansardes du Plateau, 4452, avenue de Laval. Photo: Steve Potvin, 2004. 
4.3.6.4 Le toit terrasse 
Le toit terrasse ou le percement du toit plat traditionnel peut évoquer l'apparition des 
lucarnes dans les maisons de la campagne québécoise. C'est la spécialisation ou la 
division fonctionnelle des espaces qui a amené les habitants à aménager l'étage 
supérieur. L'historien québécois Paul-Louis Martin en déduit «qu'il faut situer entre 
ces années 1820 et 1850, les principales mutations d'usages qui, en milieu rural, 
voient se différencier autrement les usages domestiques suivant l'âge et le sexe des 
membres de la famil1e »55. C'est donc dire que les désirs d'adaptation ne datent pas 
d'hier. 
55 Martin, Paul-Louis, À lafaçon du temps présent: Trois siècles d'architecture populaire au Québec, 
1999. 
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4.4	 LES CARACTÉRISTIQUES DU TYPE MONTRÉALISTE EN 
HABITATION INTERCALAIRE DE MOYENNE DENSITÉ 
L'ensemble des spéculations sur l 'habitat résidentiel de moyerme densité a mené à un 
encodage réglementaire qui, à son tour, a guidé les architectes et les promoteurs dans 
la voie de l'uniformité. On peut en effet, plus de dix ans après la mise en vigueur du 
règlement d'urbanisme de 1994, décrire la figure générique des unités résidentielles 
de moyerme densité insérées dans le tissu résidentiel montréalais, surtout dans le 
centre et l'est de la ville. 
Ce que nous appellerons, à la suite de Luc Noppen, l'immeuble montréaliste est un 
parallélépipède de trois étages, érigé à l'aide d'une structure de bois lambrissée de 
brique d'argile sur toutes les faces exposées. Ce « bloc» existe par unités; il se 
développe en série dans le respect de la trame du parcellaire qui le porte. Aligné sur 
le trottoir lorsqu'il est implanté sur des rues marchandes ou des rues des quartiers 
centraux, il se pose « en terrasse» dans des secteurs résidentiels, ce qui permet, sur 
les versions les plus économiques du type, l'apposition d'escaliers extérieurs qui 
rejoignent le premier étage. Qu'il soit résidentiel ou d'usage mixte, l'immeuble 
renoue avec une « échelle humaine », en favorisant l'accès privé au logement, le 
retour au pas-de-porte de la boutique. Dans la ville idéale, le temps du grand 
immeuble est révolu. 
Le modèle auquel réfère ce type architectural, développé dans les armées 1990, est 
celui du plex ancien, réduit à sa forme essentielle, soulagé de ses boiseries et autres 
ornements. La structure de bois - le « carré de bois» de la langue vernaculaire -, bien 
typique du savoir-faire des petits « entrepreneurs» montréalais et consacré pour les 
construction à trois étages depuis 1901 par le règlement municipal56 , est maintenue 
par les architectes montréalistes; elle est constitutive de l'économie de ce type de 
56 Sur ce règlement et toute la question des plex, on peut lire l'intéressante brochure de Maryse Leduc 
et Denys Marchand. Les maisons de Montréal, 1992. 
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construction, comme l'escalier extérieur à l'arrière dont sont même équipés les 
immeubles (walkies) dotés d'une cage d'escalier à l'avant. 
Si le bloc de pierre gnse reconstituée remplace souvent la brique rouge, sur le 
Plateau, cette pierre (souvent de couleur plus claire) est utilisée comme insertions. 
Ces insertions sont bien sûr reprises aux plex, mais l'usage de bandeaux qui 
découpent les étages évoque aussi l'architecture des écoles, portée par le même 
rationalisme classique et celle de la petite architecture commerciale des années 1950, 
aussi peu friande d'ornements. 
Si le retour à la « vraie brique d'argileS? » - après un intermède pénible de brique de 
béton teinte dans la masse -, aux fenêtres verticales (punch Windows) - après les 
fenêtres en bandeaux dotées de panneaux vitrés coulissants -, aux linteaux de (fausse) 
pierre, aux corniches et aux parapets est un repli vers les intrants anciens, les 
habitations montréalistes proposent aussi une série d'innovations, acquises au terme 
d'expériences jugées réussies, mais qui révèlent avant tout une bonne connaissance 
de l'histoire de l'architecture de l'âge classique. Ainsi, les nouveaux bâtiments, 
souvent érigés sur des fondations hautes, ne peuvent plus en exposer en béton; pour 
améliorer l'effet de proximité, ces fondations sont désormais lambrissées de pierre 
reconstituée, posée avec des chanfreins qUi en dramatisent l'effet de 
« soubassement» classique. Comme c'était le cas depuis la Renaissance, cet étage, 
érigé en socle de l'immeuble, est habité; en effet on y trouve souvent un logement 
aménagé en rez-de-jardin, précédé d'une cour anglaise en façade et qui s'ouvre de 
plain-pied sur le jardin (ou un stationnement, vers l'arrière). Sur des rues marchandes 
ce socle recueille la devanture commerciale. 
57 Souvent une brique Saint-Laurent ou brique Hanson. 
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Au-delà de leur enveloppe, ces nouveaux plex invitent à un mode d'habiter novateur 
qui déconstruit souvent l'extrême cloisonnement des modèles anciens. De façon 
générale, les pièces de séjour sont placées vers l'avant, tandis que les chambres sont à 
l'arrière; cuisine, salle de bains et pièces de service se trouvent au centre, d'un côté 
d'un court corridor. Mais ce modèle de base souffre bien des exceptions, dans des 
versions «loft» ou encore entre les mains d'un Jocelyn Duff qui, au départ de ses 
recherches, a livré un certain nombre de prototypes de nouveaux logements. En effet, 
à la recherche d'aires de débordement, d'une pièce supplémentaire et d'une flexibilité 
d'occupation (logement avec bureau, logement pour famille reconstituée), cet 
architecte a développé des modèles très populaires avec étage en mezzanine sur le 
toit, avec pièce en sous-sol, découpée dans l'espace du garage. Dans certains de ses 
projets, les inconvénients d'un rez-de-jardin avec cour anglaise sur rue sont 
contournés par« l'enfoncement» du logement lorsque le rez-de-chaussée « descend» 
en sous-sol. Entre ses mains, le plex en bois de trois étages se décline désormais à 
cinq étages et tout cela dans le respect absolu du code et du règlement. 
Mais la grande avancée de ces immeubles intercalaires est la reconquête des 
immeubles de moyenne densité à fonction mixte. En effet, en alliant la recherche sur 
les devantures (comme mentionné plus haut) à celle sur l'habitat, les concepteurs 
proposent des habitations en rangée avec rez-de-chaussée marchand. Dès lors cette 
idée, très européenne, qu'on peut construire la ville en y superposant des couches 
d'occupation, longtemps bannie par un urbanisme fonctionnaliste et ségrégatif, 
responsable d'étalement urbain, refait surface à Montréal. La ville idéale est 
désormais celle où l'on peut habiter au-dessus d'un magasin, condition qui favorise 
sans ambages l'animation urbaine en convoquant l'imaginaire artisanal. 
Les architectes actifs sur le Plateau ont su tirer parti du règlement de 1994 ; pendant 
une dizaine d'années -le nouveau plan d'urbanisme et les règlements afférents ont 
été adoptés en 2004 -, ils en ont exploré les potentiels, mesuré les limites. La figure 
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générique de néoplex qui en est issue satisfait autant les promoteurs que les acheteurs, 
notamment parce que la figure familière recèle une typologie de logements répondant 
très exactement à un marché précis: celui des locataires en quête d'une première 
propriété, en ville. Le produit, désonnais entre les mains de ce que l'on pourrai t 
qualifier «d'architectes de maisons/plex », s'adresse en effet à des «connaisseurs» 
de la spécificité urbaine montréalaise -la montréalité -, qui se révèlent plutôt adeptes 
d'une expression néo vernaculaire que d'une franche recherche de contemporanéité. 
Ce phénomène s'est concentré sur le Plateau et dans la portion plus francophone de la 
ville, si tant est que l'on puisse encore aujourd'hui parler d'un ouest anglophone 
opposé à un est francophone. 
En ce qui concerne le travail d'une élite architecturale, celle-là même qUI avait 
contribué à l'élaboration de cette architecture montréaliste par des projets pilotes 
primés (Office municipal d'habitation de Montréal 1 OHM, théâtres, maisons 
unifamiliales, premiers néoplex), ils ont tôt fait d'abandonner le champ, trop 
réglementé et totalement contrôlé par les promoteurs. Ceux qui ont voulu échapper à 
la collusion qui existe entre les promoteurs et les professionnels des arrondissements 
qui préfèrent spontanément 1'« ordinaire» - que transcrit le règlement, lui-même 
codification de l'acquis - à 1'« héroïque », n'ont eu d'autre choix que de recentrer 
leur pratique: en habitation, certains sont devenus promoteurs eux-mêmes - c'est le 
cas de Jocelyn Duff -, d'autres ont cherché des territoires moins contrôlés. C'est ce 
qui a donné un souffle à une nouvelle architecture de ruelles, portion du territoire 
totalement ignorée par le règlement du point de vue de la définition fonnelle. 
CHAPITRE V 
LES ARCHITECTES AYANT CONTRIBUÉ À LA DÉFINITION DU QUARTIER 
Ce chapitre section portera sur les architectes ayant apporté, durant la période à 
l'étude, une contribution importante à la définition actuelle de la réglementation 
d'urbanisme, d'une part, et à la définition d'une architecture nouvelle, adaptée aux 
nouvelles réalités de l'arrondissement du Plateau-Mont-Royal, d'autre part. 
Ces architectes ont été sélectionnés en fonction de la quantité et de la qualité de leurs 
productions respectives. Il s'agira dans un premier temps de les présenter de façon 
générale et de fournir des données statistiques pertinentes en ce qui a trait à leurs 
«œuvres». Dans un deuxième temps, nous évaluerons et décrirons l'ensemble de 
leurs bâtiments conçus durant la période étudiée en nous appuyant sur les 
prescriptions réglementaires explicitées au chapitre précédent. 
5.1 JOCELYN DUFF 
5.1.1 Présentation générale 
Jocelyn Duff étudie l'architecture à l'École d'architecture de l'Université Laval. Il 
travaille comme chercheur en habitation à la Société d'habitation du Québec (SH) de 
1987 à 1993. En 1994, il entame sa pratique sous la raison sociale Habitat sur mesure. 
Jusqu'en 1998, date à laquelle il fonde avec deux associés Les développements MAS, 
Duff travaille à la conception de projets d'insertions pour de petits entrepreneurs 
montréalais (Samson, Développement Héritage, Calmar et Habitations Euro val). 
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Depuis 1998, il œuvre comme concepteur et promoteur. De 1994 à aujourd 'hui il a 
conçu et fait construire quelque 45 projets résidentiels à Montréal. 
Jocelyn Duff est sans contredit l'architecte ayant le plus contribué, ne serait-ce que 
quantitativement, à la période étudiée. De 1996 à 2004, Duff a en effet produit pas 
moins de 22 bâtiments résidentiels intercalaires dans l'arrondissement du Plateau­
Mont-Royal. 
5.1.2 Les Cours Saint-Dominique 
Cet ensemble de bâtiments a été construit en 1996. 11 est le premier projet résidentiel 
d'importance de Duff et l'une des premières constructions réalisées en conformité 
avec la nouvelle réglementation d'urbanisme de l'arrondissement. L'ensemble 
résidentiel se compose de cinq bâtiments séparés par des murs coupe-feu, implantés 
sans marge de recul de part et d'autre de l'espace séparant les rues Coloniale et Saint­
Dominique. Les bâtiments partagent une cour centrale privée, accessible par des 
portes cochères comme le veut la tradition dans un contexte d'îlot sans ruelle. 
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Illustration 5.1 Dessin de l'élévation avant du projet des Cours Saint-Dominique, 4] 21-4151, rue 
Saint-Dominique. Photo: Steve Potvin, 2004. 
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Les bâtiments sont parés de brique appareillée en panneresse sur une proportion de 
90 % des façades et complétés de pierre reconstituée. Duff a choisi d'utiliser la pierre 
reconstituée afin de marquer distinctement la base des constructions et d'ajouter une 
touche originale aux façades par la multiplication de bandeaux à chacun des niveaux. 
Les Cours Saint-Dominique 
Mnrlr' 1 
Coupe longitudinale 
l11ustration 5.2 Coupe longitudinale. Source: Archives Jocelyn Duff. 
Illustration 5.3 4121-4] 51, rue Saint-Dominique. Photo: Steve Potvin, 2004. 
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Le sommet des constructions est amorti par de fines corniches d'aluminium servant 
du coup à protéger les ouvertures. L'accès aux logements se fait par des cages 
d'escaliers centrales dont les portes surélevées au-dessus des bases sont à demi­
encaissées dans les façades et protégées par des auvents d'acier retenus par des 
chaînes aux édifices. 
5.1.3 Le 4436, avenue de l 'Hôtel-de-Ville 
Ce bâtiment, construit en 1997 pour un petit promoteur montréalais, est l'exemple 
parfait du mode de construction cherchant à maximiser l'utilisation de la parcelle. En 
jumelant deux lots traditionnels, le bâtiment est l'un des meilleurs exemples de la 
typologie du « plex-double » décrite au chapitre précédent. On voit bien dans ce cas­
ci l'exploitation maximale des dispositions réglementaires de l'arrondissement, autant 
dans l'élévation maximale de la façade en termes de hauteur et d'exhaussement que 
dans la reprise des caractéristiques architecturales des constructions environnantes. 
4436 av. de l'Hôtel-de-ville 
enlrecrcnc'o' ()cn'or . HABITATIONS EUROVAL 
Illustration 5.4 Élévation avant. Source: Archives Jocelyn Duff. 
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4436 av. de l' Hôtel-de-ville 
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Illustration 5.5 Plan de sous-sol. Source: Archives Jocelyn Duff. 
L'immeuble propose une composition en trois parties de la façade avec une base en 
pierre reconstituée bien dégagée servant du coup à dissimuler un stationnement 
souterrain. 
5.1.4 Le 4242, rue Saint-Dominique 
Ce bâtiment construit en 1997 tient son originalité de la combinaison de deux types 
architecturaux inspirés des typologies montréalaises traditionnelles. Duff a ainsi 
combiné dans un même projet le duplex et le triplex. Afin de bien souligner les types, 
l'architecte a pris soin dans un premier temps d'utiliser des couleurs de brique 
différentes. Dans un second temps, il a privilégié une composition des façades 
différentes, que ce soit pour les ouvertures ou pour l'ornementation. Par ailleurs, un 
bandeau de pierre reconstitué vient souligner l'unité des deux sections en se 










Illustration 5.6 Perspective, 4242, rue Saint-Dominique. Source: Archives Jocelyn Duff.
 
Le projet témoigne de l'ambigüité qui régnait dans les années 1990 à l'égard des
 
formes de toits à privilégier dans la composition des bâtiments résidentiels
 
montréalais. Le toit en pente est ici dissimulé par un parapet.
 
Lofts-appartements 
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Façade 
Coupe rue Saint-Dominique 
Illustration 5.7 Élévation de la façade principale et plan en coupe du 4242, rue Saint-Dominique. 
Source: Archives Jocelyn Duff. 
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5.1.5 Le 469, rue Garneau 
Le 469, rue Garneau a été construit en 1998 dans le secteur nord de l'arrondissement, 
une portion de l'arrondissement faisant l'objet d'une réglementation souple en termes 
de contrôle architectural. Cette souplesse se reflète dans l'unicité du type développé 






Illustration 5.8 Élévation de la façade principale du 469, rue Garneau. Source: Archives Jocelyn Duff. 
Le bâtiment combine une cour anglaise, des escaliers extérieurs, des oriels, etc. Il 
reprend une foule de caractéristiques de l'architecture domestique montréalaise sans 
s'adapter à son contexte de rue transversale. Il s'agit d'une construction hybride qui 
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témoigne bien de la recherche des typologies contemporaines dans un contexte 
réglementaire mal défini. 
Illustration 5.9 469, rue Garneau. Photo: Steve Potvin, 2004. 
5.1.6 Le 4500, avenue Henri-Julien 
Ce projet combine deux volumes distincts mais parfaitement imbriqués. La première 
aile se déploie sur l'avenue du Mont-Royal, en tête d'îlot. On retrouve donc un 
immeuble résidentiel avec une façade commerciale au rez-de-chaussée comme 
l'exige la réglementation d'urbanisme sur les artères commerciales. Afin d'accentuer 
la relation entre les appartements et la rue, Duff a inséré des loggias prolongées vers 
l'extérieur par des balcons jusqu'aux limites maximales prescrites par la 
réglementation. Un stationnement intérieur a été intégré au projet et est accessible par 
le côté de l'immeuble, soit à l'emplacement de l'entrée de la ruelle traditionnelle. 
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L'aile secondaire du projet est un « plex renouvelé» classique qui comprend huit 
appartements dont deux sous le niveau de la rue, reprenant le modèle de la cour 
anglaise très prisé au début du siècle dernier. 
Illustration 5.10 Maquette du 4500, avenue Henri-Julien. Source: Archives Jocelyn Duff.
 
À première vue, on serait porté à croire que les deux projets sont distincts.
 
L'architecte a démontré son souci d'intégration et de recomposition de l'îlot classique
 




Illustration 5.11 4500, avenue Henri-Julien. Photo: Steve Potvin, 2004. 
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5.1.7 Le Clos Mont-Royal 
Le projet a été édifié en 1998. Il est implanté à 80 % sur la tête d'un îlot sans ruelle, 
caractéristique particulière au secteur centre du Plateau-Mont-Royal. L'autre 20 % 
s'impose sur le corps est de l'îlot. Contrairement au 4500, avenue Henri-Julien, le 
bâtiment forme une unité stylistique par l'utilisation des mêmes matériaux et dans la 
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Illustration 5.12 Maquette du Clos Mont-Royal. Source: Archives Jocelyn Duff. 
L'immeuble se démarque des bâtiments du voisinage tant par sa monumentalité que 
par sa typologie. Le parement de brique et le volume général du projet sont les deux 
seules caractéristiques qui le lient à son contexte d'implantation. L'immeuble 
rappelle les constructions urbaines des quartiers à l'ouest du boulevard Saint-Laurent. 
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Illustration 5.13 160-168, avenue Mont-Royal. Photo: Steve Potvin, 2004. 
5.1.8 Les Manoirs du Plateau 
Ce projet très sobre est la combinaison de quatre «plex-doubles » pour un total de 
30 appartements. L'accès au stationnement extérieur derrière l'immeuble se fait par 
une porte cochère percée au centre du complexe. L'architecte a sacrifié un logement 
au profit de cet accès, pour une raison bien simple, l'immeuble a été inséré sur un îlot 
sans ruelle. 
Illustration 5.14 Élévation des façades principales, 4510-4540, rue Saint-Dominique. Source: Archives 
Jocelyn Duff. 
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Le bâtiment est paré majoritairement de brique, maIs on trouve de la pIerre 
reconstituée à la base de l'édifice, ce qui vient souligner la composition classique du 
projet. Le sommet de l'édifice est amorti par des parapets triangulaires ornés de pierre 
reconstituée. Les ouvertures sont soulignées par de fins linteaux de pierre grise 
reconstituée. 
Illustration 5.15 4510-4540, rue Saint-Dominique. Photo: Steve Potvin, 2004. 
La construction a été implantée à l'intérieur d'un îlot sur la limite de l'emprise 
publique. Il était donc impossible d'y apposer des balcons. Des loggias auraient 
facilement pu être incorporées à la façade. Par contre il en aurait résulté une perte 
d'espace intérieur considérable. Afin d'améliorer la relation entre l'extérieur et 
l'intérieur de l'immeuble, l'architecte a utilisé le porte jardin. 
5.1.9 Les Lofts Mont-Royal 
Cette insertion se distingue par son style architectural contemporain. Le bâtiment 
témoigne de la possibilité et de la latitude qu'offrait l'ancienne réglementation 
d'urbanisme de l'arrondissement. Il était donc possible, en utilisant les matériaux 
traditionnels prescrits dans la réglementation et en se conformant aux dispositions 
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concernant la volumétrie à respecter, d'achever des projets qUI proposaient une 
typologie moderne. 
Illustration S.16 Dessin de perspective des Lofts Mont-Royal. Source: Archives Jocelyn Duff. 
L'architecte a exploité au maximum les limites de la réglementation pour doter le 
projet d'un maximum de surface translucide. Il a favorisé les décrochés dans les 
façades afin de rythmer magnifiquement l'enveloppe du bâtiment. 
Illustration S.17 4460-4470, rue Saint-Dominique. Photo: Steve Potvin, 2004. 
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Le projet, malgré son style architectural moderne, reprend les caractéristiques 
historiques du contexte d'implantation. 
5.1.10 Les Habitations Roy 
Le 50 de la rue Roy ont été implantés sans marge de recul à l'extrémité supérieure 
d'un îlot. L'accès aux appartements se fait par une cage d'escalier centrale. 
L'immeuble reprend les caractéristiques architecturales des plex traditionnels du 
quartier, mais sa typologie fonctionnelle s'apparente davantage aux immeubles 
d'appartements. La ligne du toit est amortie par une fausse mansarde. La façade se 
distingue par ses deux avant-corps coiffés de pignons à deux versants droits qui 
viennent souligner par un encaissement l'entrée de l'immeuble. 
Illustration 5.18 50, rue Roy: Photo: Steve Potvin, 2004. 
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Encore une fois l'architecte a paré la construction de brique et de pierre reconstituée 
et une composition classique de la façade. 
5.1.11 Le 1700, rue Marie-Anne 
Le 1700, rue Marie-Anne s'apparente aux « Lofts Mont-Royal» dans sa composition 
stylistique et fonctionnelle. Il est l'un des bâtiments « montréalistes » les plus achevés 
de Jocelyn Duff. La construction se veut un compromis entre les visées de 
l'urbanisme montréalais et la création architecturale de notre temps. 
L'immeuble reprend bien la volumétrie traditionnelle du quartier et l'articule 
cependant d'une manière contemporaine. La fenestration inspirée des ensembles 
industriels témoigne bien de la montréalité du projet. 
Illustration 5.19 Dessin de perspective du 1700, rue Marie-Anne. Source: Archives Jocelyn Duff. 
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Illustration 5.20 1700, rue Marie-Anne. Photo: Steve Potvin, 2004. 
5.1.12 Le 4111, avenue De Lorimier 
Construit en 1999, le 4111, avenue De Lorimier est l'exemple type de l'intégration 
parfaite et prisée par les urbanistes de l'arrondissement. Le bâtiment a été inséré dans 
un secteur significatif prestigieux du Plateau-Mont-Royal, entre deux bâtiments 
lambrissés de pierre grise. 
Le bâtiment évoque un style architectural classique par sa composition tripartite, mais 
teinté de modernisme avec ses balcons d'acier galvanisé et sa fenestration importante. 
La façade se distingue des bâtiments voisins par un encaissement des corridors de 
services qui viennent libérer un espace suffisant pour y accrocher un escalier 
extérieur donnant accès aux appartements des étages supérieurs. 
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Illustration 5.22 Vue en coupe du 4111, avenue De Lorimier. Source: Archives Jocelyn Duff. 
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Le bâtiment a été lambrissé en pIerre reconstituée entrecoupée de stries venant 
rythmer magnifiquement la façade. 
Ce néoplex de huit logements reprend la logique de densification des promoteurs en 
implantant autant de logements sur un lot défini historiquement pour en accueillir 
trois. 
5.1.13 Place Marie-Anne 
Construit au début des années 2000, ce bâtiment témoigne bien du virage moderniste 
qu'a connu l'architecture résidentielle dans la dernière décennie. Ainsi, en réponse 
aux critiques du mimétisme des années 1990, le comité consultatif d'urbanisme et de 
facto le conseil d'arrondissement ont montré ici une ouverture envers la création 
architecturale contemporaine. L'immeuble est lambrissé de brique et de panneaux 
d'acier galvanisé. Le pourcentage de maçonnerie est utilisé au minimum par rapport 
aux dispositions du règlement. La base de l'édifice est soigneusement soulignée par 
une fenestration importante et nécessaire au dégagement des espaces commerciaux 
obligatoires sur la rue Papineau. Le traitement des façades a été programmé 
différemment en tenant compte du contexte commercial de la rue Papineau et de celui 
résidentiel de la rue Marie-Anne. Ainsi, la façade secondaire donnant sur la rue 
Papineau se distingue par sa sobriété et son implantation en marge zéro. La transition 
des deux faces est bien marquée par le décroché du mur venant dégager du coup des 
espaces pour les balcons aux étages supérieurs et un accès biseauté au commerce du 
rez-de-chaussée pour une relation exemplaire entre le bâti et la rue. 
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Illustration 5.23 Vue en perspective de la place Marie-Anne. Source: Archives Jocelyn Duff.
 
Juché en tête d'îlot, le bâtiment vient maximiser l'utilisation de la parcelle, dans le
 
respect des gabarits environnants.
 
Illustration 5.24 1803-1811, rue Marie-Anne. Photo: Steve Potvin, 2004. 
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5.1.14 Le 4444, avenue Coloniale 
Cet immeuble d'appartements a été construit en 2001 dans un secteur soumis 
uniquement aux règlements normatifs de l'arrondissement. Le bâtiment est dépouillé 
des ornements traditionnels et sa façade est rythmée par des encaissements libérant 
des loggias à la Le Corbusier et par une fenestration imposante. L'accès au logement 
se fait depuis une cage d'escalier centrale. 
Illustration 5.25 Vue en perspective du 4444, avenue Coloniale. Source: Archives Jocelyn Duff. 
lllustration 5.26 4444, avenue Coloniale. Photo: Steve Potvin, 2004. 
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Le bâtiment a été construit en adjoignant deux lots traditionnels pour porter le 
nombre de logements à huit et s'élève sur trois étages en plus du soubassement 
dégageant les cours anglaises où se logent deux logements additionnels. 
5.1.15 Le Saint-Joseph 
Le Saint-Joseph a été érigé en 2001 sur un lot de coin du prestigieux boulevard Saint­
Joseph, secteur significatif de l'arrondissement. Le corps principal du bâtiment a été 
lambrissé de brique rouge tandis que sa base est de pielTe reconstituée. La façade est 
rythmée par de grandes fenêtres à impostes et se distingue par ses trois avant-corps. 
Illustration 5.27 Vue en perspective du boulevard Saint-Joseph. Source: Archives Jocelyn Duff. 
Cette insertion reprend le vocabulaire architectural dominant du quartier en se 
permettant certains ajouts modernes. 
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Illustration 5.28 180 1, boulevard Saint-Joseph. Photo: Steve Potvin, 2004. 
Les plans du projet ont ainsi fait l'objet d'une approbation du conseil 
d'arrondissement en fonction des critères qualitatifs exposés au titre VIII du 
règlement d'urbanisme de l'arrondissement du Plateau-Mont-Royal. 
Ce bâtiment a reçu le prix Doums 2002 de l'Association provinciale des constructeurs 
d'habitation du Québec (ASCR) pour l'excellence du concept dans la catégorie des 
habitations de plus de 175 000 $ et de moins de 350 000 $. 
5.1.16 Le 1274, rue Gifford 
Encore une fois Duff reprend bien le vocabulaire classique dans une interprétation 
contemporaine. Il combine parfaitement les systyles classique et moderne: une 
composition classique tripartite mariée à la loggia à la Le Corbusier. Le bâtiment est 
finement couronné par deux rangs de pierre architecturale arriscraft blanche au fini 
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lisse de quatre pouces de haut, tandis que la base de pierre architecturale de dix 
pouces vient affirmer le caractère monumental de l'édifice. Les murs sont lambrissés 
d'une brique d'argile appareillée en panneresse. 
Illustration 5.29 Vue en perspective du 1274, rue Gilford. Source: Archives Jocelyn Duff. 
Illustration 5.30 1274, rue Gilford. Photo: Steve Potvin, 2004. 
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5.1.17 Le 4665, de Laroche
 
Le 4665, avenue de La Roche a été construit en 2003 selon les plans de Jocelyn Duff.
 
Illustration 5.3 J 4653-4665, rue de La Roche. Photo: Steve Potvin, 2004.
 
Le bâtiment a été implanté directement à l'alignement, un peu à l'image des maisons
 
ouvrières en rangée que l'on trouve dans les vieux secteurs de Montréal, le faubourg
 
Saint-Laurent ou centre-sud par exemple.
 




La particularité de ce néoplex se dénote principalement dans sa composition
 
intérieure. Ainsi, afin de densifier au maximum les parcelles à construire tout en
 
respectant le gabarit des constructions voisines, l'architecte a choisi d'unir l'espace
 
du sous-sol et du rez-de-chaussée pour dégager un vaste volume sur deux étages qui
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n'est pas sans rappeler le loft style. Ainsi, au premier niveau (y compris le sous-sol) 
se trouvent quatre maisonnettes; aux étages supérieurs quatre petits appartements 
avec terrasse sur le toit, dont deux donnant sur la cour intérieure. 
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LE 4655 DE LA ROCHE 
COUPE PROJET DE 8 COPROPRIÉTÉS 
archltecto: Jocelyn DuffLes Dèveloppoments MAS Inc. 
Té': 596 - 1492 
Illustration 5.32 Vue en coupe du 4653-4665, rue de La Roche. Source: Archives Jocelyn DuIT. 
5.2 GLENN ALLAN PETERSON 
5.2.1 Présentation générale 
Glenn Allan Peterson a une formation en architecture de l'Université McGill et est 
membre de l'Ordre des Architectes du Québec depuis 1983. Il a commencé sa 
carrière au sein de la firme Arcorp dans les années 1980 et possède depuis 1987 sa 
propre étude. 
Sa pratique est très diversifiée. Il a notarrunent œuvré à la réalisation d'importants 
projets commerciaux et hôteliers au Canada comme aux États-Unis, tant en milieu 
urbain que suburbain. Depuis 1997, il se spécialise dans la construction résidentielle 
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intercalaire à Montréal et est récipiendaire de nombreux pnx d'architecture, dont 
deux Prix Orange décernés par Héritage Montréal. 
5.2.2 Les Habitations du Mile-End 
Il s'agit d'un édifice remarquable avec ses quatre encaissements logeant les escaliers. 
Ces variations dans ta façade viennent rythmer l'ensemble, permettre l'ajout de 
balcons d'acier galvanisé au troisième niveau et accroître l'ensoleillement des 
appartements. Même si l'architecte a choisi de ne pas doter l'édifice d'une corniche, 
la main courante en aluminium vient en quelque sorte agir comme un couronnement 
discret. 
I11ustration 5.33 4812-4852, rue Saint-Dominique. Photo: Steve Potvin, 2004. 
Les fenêtres arquées du dernier niveau rappellent les grandes constructions 
industrielles du siècle dernier. 
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Par de légers encaissements dans le parement de brique, l'architecte vient exposer les 
divisions verticales internes et délimiter chacun des accès, ce qui accentue 
l'impression de rythme et brise l'effet monolithique qu'aurait pu expnmer une 
construction aussi imposante. 
Cet ensemble comprend en définitive cinq bâtiments de six logements tous séparés 
par des murs coupe-feu. Il s'agissait donc de jumeler dix lots traditionnels de 7,5 
mètres pour former cet ensemble. 
5.2.3 Les lofts Prince-Arthur et de l'Hôtel-de-Ville 
Cet immeuble situé au coin des rues Prince Arthur et de l'Hôtel-de-Ville a été 
construit en 1998 par l'architecte Glenn Allan Peterson dans un secteur significatif de 
l'arrondissement du Plateau-Mont-Royal. 
Illustration 5.34 3604-3620, avenue de ]'Hôtel-de-Ville. Photo: Steve Potvin, 2004. 
115 
Le bâtiment est paré de brique sur le corps principal, lambrissé de pierre reconstituée 
dans sa partie inférieure afin d'en dégager la base et.couronné d'une corniche d'acier 
dans sa partie supérieure. Les lofts Prince-Arthur se distinguent par une fenestration 
abondante dans le style des grands bâtiments industriels montréalais. 
5.3 MARC BLOUIN 
5.3.1 Présentation générale 
Marc Blouin est connu du milieu architectural montréalais depuis plusieurs années. 
Ses récentes participations à titre de chargé de projet pour la firme Schème 
consultants, pour ne citer que le projet de la TOHU (Cité des arts et du cirque), lui ont 
valu la reconnaissance de ses pairs mais aussi celle de la population en général. 
Blouin fait partie de la classe des architectes « précurseurs» du quartier. Déjà dans 
les années 1980, il avait saisi toute la complexité de l'identité architecturale du 
Plateau-Mont-Royal en y érigeant une résidence teintée de modernisme qui donna le 
ton à la typologie résidentielle que nous connaissons aujourd'hui. 
Certains bâtiments présentés plus bas ont été construits avant la période étudiée, mais, 
considérant qu'ils sont en quelque sorte les phares ou les grandes influences des 
constructions de cette période, les exclure de notre analyse consisterait en une errem 
méthodologique importante. 
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5.3.2 La résidence de Bullion 
Cette maison, conçue pour abriter une famille, a été construite quelques années avant 
l'adoption de la réglementation à caractère normative de l'arrondissement. 
Illustration 5.35 4540, rue De Bullion. Photo: Steve Potvin, 2004. 
Le bâtiment s'insère au centre d'un îlot classique de l'arrondissement et prend appui 
sur des bâtiments érigés au début du 2üe siècle. Ce secteur de l'arrondissement ne 
faisait pas l'objet de mesures de contrôle architectural discrétionnaire. Malgré tout, 




Illustration 5.36 Plans des étages et vue en coupe du 4540, rue De Bullion. Source: Archives Marc 
Blouin. 
Le bâtiment marie différents types de matériaux, dont la brique (dominante) et le 
béton, pour donner un résultat intéressant qui fait état d'un soin attentif du concepteur 
vis-à-vis du milieu d'insertion. Le choix d'une brique d'argile rouge est significatif à 
cet égard. 
Le bâtiment présente une composition originale, teintée de nostalgie, si l'on tient 
compte de l'avant-corps en saillie qui vient « victorianiser» passivement le projet. La 
fenestration importante pour sa part corrige certains problèmes du plex traditionnel 
pour offrir aux occupants les avantages d'une résidence moderne. 
Notons finalement que, dans le contexte réglementaire actuel, il serait difficile de 
réaliser un tel projet qui, à la lumière de l'analyse des nouveaux critères d'évaluation, 
serait possiblement considéré comme inapproprié vu son parti moderniste trop 
poussé. 
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5.3.3 Le 4466, rue De Bullion 
Ce bâtiment de BIQuin, conçu au début des années 1980, fait figure d'autorité dans le 
domaine des constructions intercalaires à Montréal. La réflexion sur l'identité et la 
forme que devaient prendre les constructions en était alors à ses premiers 
balbutiements. L'architecte se trouvait en porte-à-faux entre une conception classique 
du duplex ouvrier traditionnel et l'influence fonctionnaliste. La fenestration, par 
exemple, s'inspire des constructions fonctionnalistes industrielles que l'on remarque 
dans l'entourage immédiat du néoplex. À l'époque, le style loft était le type d'habitat 
privilégié en milieu urbain et c'est cette composition intérieure que Blouin choisit. 
Illustration 5.37 4666, 4668, rue De Bullion. Photo: Steve Potvin, 2004. 
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Le bâtiment est implanté sur un lot double sur moms de 70 % de la surface 
(dégagement latéral pour le stationnement) ; l'architecte avait prévu une adjonction 









Illustration 5.38 Élévation de la façade principale du 4666, 4668, rue De Bullion. Source: Archives 
Marc Blouin. 
5.3.4 Le 5130, rue Cartier 
Ce bâtiment construit à l'intérieur d'un îlot classique dans la portion nord de 
l'arrondissement est venu colmater la brèche laissée par un incendie dans les années 
1980. 
Il s'agit du second projet résidentiel de l'architecte Marc Blouin dans 
l'arrondissement du Plateau-Mont-Royal et constitue l'exemple type de la maison 
urbaine se voulant une réponse directe à l'habitat unifamilial de banlieue. 
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'Illustration 5.39 5130, 5132, rue Cartier. Photo: Steve Potvin, 2004. 
Les fenêtres rappellent celles utilisées dans la composition des bâtiments industriels 
montréalais. Le 5130, rue Cartier a été implanté en retrait par rapport aux 
constructions limitrophes. Cette rupture d'alignement, en plus de le distinguer de ses 
voisins, vient affirmer en quelque sorte la monumentalité du projet en lui conférant 
une valeur de position plus soutenue. 
Le bâtiment, à cheval entre l'architecture industrielle et résidentielle, peut être 
considéré corrune un éloge à l'affirmation identitaire de l'architecture montréaliste. 
121 
5.4 BUILD-lNC. 
5.4.1 Présentation générale 
Cette jeune firme dynamique a reçu récemment le prestigieux pnx de Rome. 
L'entreprise est composée de deux architectes et d'un ingénieur. Il s'agit d'une firme 
urbaine de concepteurs-promoteurs à l'image de la firme de Jocelyn Duff. 
5.4.2 Thin House 
Ce projet, qui abrite l'atelier d'architecture Build-Inc., est une conception originale 
des jeunes architectes montréalais Danita Rooyakkers, Michael Caroll et Attila 
Tolnai. Le projet a été construit au milieu des années 1990 au cœur d'un îlot 
traditionnel de l'arrondissement qui ne faisait l'objet que d'un contrôle urbanistique 
normatif classique. En somme, le projet n'était soumis à aucune forme d'évaluation 
architecturale en fonction de grands critères qualitatifs et conséquemment ne 
requérait pas l'approbation du conseil d'arrondissement. 
Illustration 5.40 4646, 4648, avenue de !'Hôte]-de-Ville. Photo: Steve Potvin, 2004. 
Les architectes ont adopté un programme architectural qui s'inspire de celui utilisé 
par l'architecte québécois Marc Blouin pour le 5130 de la rue Cartier en 1989. Il 
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s'agissait en fait de renverser le traditionnel duplex montréalais à la verticale pour 
dégager deux espaces privés à l'arrière des bâtiments et de parer la lacune des duplex 
traditionnels qui ne réservaient un espace privé que pour les appartements du rez-de­
chaussée. Cette stratégie permet de maximiser l'espace dégagé par un lot montréalais 
type et de l'affecter à l'habitation en copropriété divise sans hiérarchisation. 
La réglementation d'urbanisme obligeait les promoteurs à fournir un espace de 
stationnement par appaltement, mais les propriétaires n'utilisant pas ces espaces, on 
les a convertis en atelier. Les ouveltures ont été obstruées par des portes jardins, ce 
qui confère au bâtiment un caractère distinctif. 
5.4.3 Tower House 
Ce bâtiment a été réalisé en 1997 par les architectes Danita Rooyakkers, Michael 
Caroll et Attila Tolnai. C'est le deuxième projet de ce trio dans l'arrondissement du 
Plateau-Mont-Royal. 
Il s'agit d'un bâtiment comprenant quatre logements qui s'insère dans un secteur 
significatif de l'arrondissement municipal du Plateau-Mont-Royal. 
Le projet réinterprète l'architecture néoclassique des logements ouvriers montréalais 
par un traitement des façades en trois parties. Les caractéristiques architecturales 
distinctives du bâtiment sont la base en pierre reconstituée, le traitement du corps en 
maçonnerie ainsi que le soulignement du toit par une corniche métallique. 
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Illustration 5.41 3782, avenue Laval. Photo: Steve Potvin, 2004. 
Le bâtiment se distingue des constructions environnantes par son pourcentage 
maximal d'ouvertures sur la façade ainsi que par leurs dispositions aux extrémités des 
deux tours. 
5.4.4 Back to Back House 
Le bâtiment Back to Back House s'implante sur une ruelle classique montréalaise au 
cœur d'un îlot type. Érigé sur trois étages, il s'insère entre deux bâtiments 
traditionnels de deux étages et est construit directement sur la ligne de lot. 
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Illustration 5.42 3776, 3778, rue Saint-Christophe. Photo: Steve Potvin, 2004. 
La façade est lambrissée de maçonnerie et percée d'ouvertures contemporaines en 
aluminium en rupture avec le rythme de l'îlot. 
Le bâtiment se distingue par ses petits balcons fermés par des garde-corps en acier 
inoxydable et par ses deux fines corniches métalliques qui viennent couronner sa 
partie supérieure. 
5.4.5 Box House 
Le bâtiment s'implante sur la ruelle Saint-Christophe, sur un lot étroit à l'arrière d'un 
bâtiment classique de l'arrondissement municipal du Plateau-Mont-Royal. Il est de 
forme rectangulaire et il exploite au maximum le lot sur lequel il s'implante. 
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Illustration 5.434056, rue Saint-Christophe. Photo: Steve Potvin, 2004.
 
Cette typologie se distingue par son interprétation contemporaine du hangar que l'on
 
trouve à l'arrière des bâtiments commerciaux du quartier.
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Illustration 5.444056, rue Saint-Christophe. Photo: Steve Potvin, 2004. 
Le bâtiment est composé de maçormerie et d'éléments architectoniques en acier. Les 
ouvertures sont disposées de manière à laisser pénétrer un maximum de lumière 
naturelle à l'intérieur. Bien que de facture moderne, on remarque la volonté 
d'intégration des concepteurs par l'ajout d'éléments traditiormels dans la composition 
de la façade ainsi que dans le traitement du volume. 
CONCLUSION
 
Nous avons vu au début de la recherche le contexte historique qui a mené à une 
réappropriation de la fonction d'habiter dans les quartiers centraux de Montréal à la 
suite d'une ère dominée par un urbanisme fonctionnaliste prônant la ségrégation des 
usages. Alimenté par les travaux de Melvin Chamey, nous avons identifié 
l'arrondissement du Plateau-Mont-Royal comme étant l'exemple type d'une 
montréalité redécouverte. Il s'agissait, à la suite des travaux sur l'architecture 
montréaliste de Luc Noppen, de montrer comment l'outil analytique (les analyses 
typo-morphologiques de Chamey et ses disciples) est devenu un guide d'intervention 
avant de supporter la codification réglementaire du début des années 1990 dans 
l'arrondissement du Plateau-Mont-Royal. 
Au départ, notre recherche proposait d'analyser les insertions résidentielles qui sont 
apparues dans les limites du Plateau-Mont-Royal entre 1980 et 2003. Il s'agissait de 
les analyser en fonction des dispositions prescrites par la réglementation d'urbanisme 
et en fonction de leurs caractéristiques architecturales afin de dégager leur spécificité 
et leur rapport à la réglementation. 
Cette recherche avait pour but d'évaluer, à partir d'une analyse de la réglementation 
d'urbanisme par le biais des constructions intercalaires, si certains architectes ont 
contribué plus que d'autres à la définition de l'architecture propre à cette période et 
de mesurer les impacts de la réglementation d'urbanisme sur la définition de 
l' archi tecture de l'arrondissement. 
L'originalité de notre recherche repose sur son approche qualitative qUI mesure 
l'objet architectural et non le contexte socioéconomique qui a donné naissance au 
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phénomène du retour en ville. C'est l'une des rares recherches concernant 
spécifiquement la forme urbaine d'un quartier touché par le phénomène de la 
gentri fication. 
Cette recherche nous a permIs de montrer que, malgré un cadre réglementaire 
restrictif, les architectes qui ont œuvré dans le quartier au cours des vingt dernières 
années n'ont cessé d'innover (du moins dans la distribution des espaces) et de 
réinventer le plex montréalais. À la typologie traditionnelle composée de la maison 
de faubourg, du plex, du duplex, du triplex et finalement de l'immeuble 
d'appartements, sont venus s'ajouter le plex-double, la maison urbaine, le plex­
inversé et la barre d'habitation. À l'égard de l'enveloppe extérieure, nous 
remarquons une certaine uniformité néoclassique mais non pastiche, réduisant le plex 
ancien à sa forme essentielle. Il s'est avéré, par contre, qu'une certaine élite 
architecturale amante de modernisme a délaissé complètement le quartier dans les 
années 1990 pour se réfugier dans des secteurs où la réglementation est moins 
restrictive. Certains, dont Jocelyn Duff, sont devenus promoteurs et ont continué de 
travailler avec le règlement. C'est ce qui a donné un souffle à une nouvelle 
architecture de ruelles, territoire jusque-là oublié par le règlement. 
Nous avons vu aussi que certains architectes ont contribué pius que d'autres à la 
définition de la nouvelle architecture du Plateau-Mont-Royal : Jocelyn Duff, Glenn 
Allan Peterson, Marc Blouin et l'atelier Build-Inc. Chacun d'eux, à sa manière, aura 
contribué à la patrimonialisation du quartier. 
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ToH loit plat 
F.nélr.' guillotine 
Port.. porte à oculus 
Briqu. appareil en panneresse 
Couronn.",.nl parapet 
S-alill" escaliers 
Cour::! sn91~js:f' oui 
AV;jnl-e-orp~ non 
Malerlaux 1 briq ue 




Ce bâtiment construit au début des années 200D reprend un vocabulaire dïnspiration classique. 
Sa base est bien définie par l'utilisation de la pierre reconstituée comme parement, tandis que son 
corps se démarque par une traverse de pierre reconstituée qui sépare les deux demiers étages. 
Cette traverse est en fait le seul élément de cohésion avec les immeubtes voisins si ion considère 
que celui-d suit la limite du toit de la maison voisine. Ultimement, on pourrait avancer que cet 
édifice est en rupture quasi complète avec son environnement. Le bâtiment respecte la limite 
maximale de hauteur permise par le règlement d'urbanisme et sïnsère avec une marge de recul 
restreinte en continuité avec la maison voisine. 
On retrouve des appartements en demi sous,sol, accessibles par une cour anglaise pavee. Le 
batiment est pourvu d'une fenestration symétrique bien rythmee de type "guillotine". 
Le toit est accessible par une construction hors toit qui permet de dégager un espace intérieur 
plus imposant pour les appartements du dernier étage. L'amortissement central. en plus 
d'augmenter le sentiment dïntimité des usagers de la terrasse avant. vient masquer le mur mitoyen 
des terrasses. 
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Toi' toit plat 
Fonetros guillotine 
Port". porte il. oculus 
Briqué appareil en panncresse 
Couronne",,,nl parapet 
S-aHli" escaliers 
Couros 3rl-gl-si:le oUÎ 
Av~nt-corps non 
M.,.riaux 1 brique 





Ce projet fait partie du même développement que le bâtiment de la fiche precédente et partage le 
même stationnement accessible par une porte cochere, Les deux bâtiments utilisent le même type 
de fenêtres et l'accès aux logements se fait par un escalier extérieur a demi encaissé, 
Cet édifice est un bon exemple de plex hybride, reprenant la typologie des premiers batiments 
ouvriers faubouriens construits sur des ilots sans ruello, et du plex plus traditionnel avec son 
escalier extérieur La marge de recul imposée et rilot dans lequel sïnsére celte construction est en 
grande partie responsable de cette typologie dite "hybride", 
Même si cet édifice n'est pas inclus dans un secteur significatif, il respecte de façon admirable le 
caractère architectural du quartier et de son environnement immédiat et permet de surcroît une 
utilisation maximale de l'espace au grand plaisir du promoteur, 
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Toit toit plat 
F.niHre. coul issante 
Porte. porte vitrée 
Brique appareil en pannercsse 
Couronnemont parapet 
5<1 il Il,, 
COu,9 angl.aise non 
Avant-corptl non 
Ma~riaux 1 brique 





Cette construction de trois étages est implantée sans marge de recul sur la limrte avant de son lot. 
Conséquemment. l'accès au logement se fait par un pult de service srtué a l'avant de l'immeuble. 
Les. appartements sont répartis de part et d'autre de cet accès éclairé par deux olIVertures 
rectangulaires au centre de la façade. 
La façade est paree de briques rosées et de pierres reconstituées bosselées. On voit bien que le 
promoteur ou l'architecte s'est inspiré des bàtiments précédents (fiches 1 et 2), Seulement. celui-ci 
n'est pas une réussite. 
De grandes portes coulissantes se'rvant a distribuer la lumière à partir de la façade avant sont 
apposèes à la façade. Celles-ci sont complétées de fenètres en bandeau implantées à la verticale 
de chaque coté. Ces ouvertures sont sécurisées par des balcons français. 
L'édifice est couronné par un amortissement très simple et la façade est ornée de jeux de pierres 
reconstituces. 
L'immeuble comprend six appartements et le stationnement se fart à l'extérieur par l'arrière 
Finalement. notons que le 5300 Berri. son vOisin nord, est identique. 
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T<HI toit plat 
F,;nH,,;. ouvrant a soufflet 
POr1'" porte vrtree 
Briqu" appareil en panneresse 
CoutOnnemenl fausse-mansarde 
SillIli~ 
Cours angl"8isto oui 
AV3nt-corp~ non 
M""rl'uJ< 1 brique 
Malo!rl.UJ< 2 pierre reconstituée 




Ce bâtiment, construrt dans un secteur de haute densrté, reprend un style archrtectural néo· 
classique d'inspiration second empire, Les stationnements se trouvent a l'arrière du volume 
principal. le long de la voie terrée, Cet ensemble a été constitué a par1ir d'un plan de site. soit le 
PAE dans la terminologie réglementaire actuelle, 
Le bâtiment comprend 84 unrtés. L'accès au l0gement se tait par des cages d'escaliers 
extérieures complètement encaissees, 
Selon la nouvelle réglementation, les terrains situés dans le même secteur, soit aux abDrds de la 
voie terrée dans la partIe nDrd de l'arrondissement. sDnt assujettis â la production d'un plan 










Archlte-ctê- Franco Roccolo 
1989Annè~ 
PromoUeu.r 
















Toit toit plat 
F.nèj,.~ coulissante 
Por1~. porte coulissante 
Brique appareil en panneresse 
Couronn~m~nt parapet 
s.. Il Il., balcons 
Cou.. 8ngJ..I.~ oui 
Avant-c-orp:s non 





Cet immeuble de 36 logemenls de première génération reprend un vocabulaire architcclural très 
sobre. On remarque loul de mème un certain effort dïnlègralion par le respecl des volumes. 
romementation classique. les balcons, etc, 
Sa date de conception précède celle de notre étude, mais ce biitiment représente bien son 
époque, 
Le bâtiment a été construit sur la rue Saint-Denis, dans un seC1eur patrimonial significatif. A ce 
titre, la ré91ementation prévoyail un bâtiment d'un gabaril de trois étages qui s'insère 
harmonieusement a l'intérieur de l'ilot. Malgré l'absence d'un controle architectural qualitatif. on 
décèle dans le projet un désir d'intégration des composantes archite<:turales distinctrves de 
l'arrondissement municipal du Plateau Mont-Royal. À cet eHet, on remarque lïmposant parapet qui 
vient souligner raccès principal des appartements, 
Ce bâtiment s'inscrit dans un courant de transition de l'archilccture moderniste vers une 
archite<:ture post-moderniste qui se réconcilie avec la maniére traditionnelle d'habiter les vieux 
quartiers ouvriers de la ville de Montréal. Ce bâtiment se situe sur la ligne du temps de 
l'architcC1urc montrèalaise entre la grande tour d'habilation du parc Lafontaine des années 1960 et 
le neo-plex des années 1990, 
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Toi1 toit plat 
F.n~r.. coulissante 
Por1.~ porte vitrée 
Briqué appareil en pann€resso 
Couronnement parapet 
Stsilli~ 
Cour. 0"'91-81.. oui 
Avant-c.orp:s non 
M'~r;aUJ< 1 brique 





Ce bâtiment reflète bien les visées de la réglementation urbaine de l'arrondissement. à savoir le 
compromis entre l'architecture contemporaine et classique. L'accès aux logements se fait à partir 
de deux puits centraux à demi encaissés dans la façade, 
L'entrée du stationnement est accessible sous le niveau du sol à ravant du bâtiment. C'est ce qui 
explique rencaissement des balcons dans la travée situee du coté sud de la construction. 
Considérant que l'insertion s'est opérée à l'intérieur d'un Îlot sans ruelle et que l'objectif des 
promoteurs était de livrer un projet qui exploitait au maximum les limites de la reglementation en ce 
qui a irait à la densité, l'architecte n'avait d'autres choix que d'insérer rentrée du stationnement 
dans la façade avant du bâtiment. L'encaissement dans la façade et "de facto" des loggias du 
deuxième et du troisième niveau ne sont que le résultat du calcul de la pente maximale qui permet 
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Toil toit terrasse 
Fenêtrea bal1ante 
Portes porte vitree 
Brique appareil en panneresse 
Couron"ement corniche 
.5»1111<> balcons et escaliers 
COu...ngl.ll.l.e oui 
Av.nl-<:orp. oui 
M.ll:rl.ux 1 brique 




Celle construction comprend huit logements: un logement au demi-sous·sol. deux grands 
logements au rez-de-chaussée, deux autres au premier étage accessibles par un escalier extérieur 
et trois appartements avec mezzanine au dernier étage. Il s-agit d'un projet qui avait pour objectif 
d'alleindre une densification maximale du lot. 
La façade reprend un vocabulaire éclectique qui n'est pas sans rappeler les constructions 
victoriennes traditionnelles du Square Saint-LoUIs. Cependant. c'est dans la composition intérieure 
de l'immeuble et dans l'accessibilité aux logements que l'architecte innove. Notons, par exemple, 
les longs balcons transversaux en acier pré-peint qui viennent donner une touche contemporaine 
au projet et rappeler les escaliers de secours qui composent le paysage architectural de nos 
grandes villes américaines. 
L'architecte a utilisé des fenêtres d'aluminium ouvrant il bal1ants mais séparées par des meneaux 
centraux qui viennent imiter les fenêtres il guillotines traditionnelles. Seulement, la faible dimension 
de celles-ci, notamment au niveau de la largeur et ce. pour des raisons techniques, vient trahir 
l'eNet escompté, 
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Toil loil lerrasse 
Fenê-1.r&8 basculante 
PO,,&S porte vitrée 
Briqu~ 
Couronnement 
SJl il il" balcons 
COu'!I :mglaiseo non 
Avant-eorp:i non 






Ce projet. implanté sur la rue Saint-Denis dans un secteur patrimonial significatif. s'insère 
harmonieusement entre deux constructions centenaires de l'arrondissement. 
Le volume. le rythme des ouvertures, les saillies et l'implantation du batiment se référent aux 
modes de construction traditionnelles de l'arrondissement. Cependant. les ouvertures et les 
matériaux contemporains qui composent la façade viennent marquer l'époque de la construction et 
occulter l'eHet pastiche qui caractérise de nombreux projets réalises au cours des dernières 
années, 
Les portes vitrees a impostes et les fenêtres egalement soulignées par des impostes accentuent 
le taux de pénétration de la lumière a l"intérieur des logements en plus de conférer un caractère 
particulier au projet. . 
L'accès à l'arriére du bàtiment se lait par de magnifiques petits passages piétonniers qui viennent 
consolider le caractère urbain de ce secteur de l'arrondissemenl municipal du Plateau Mont-Royal. 
Finalement. l'utilisation de la pierre reconstituée pour parer l'ensemble de la façade principale 
constitue un véritable manifeste de l'architecture montréaliste. 
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Toi! toit terrasse 
FeniHre. ouvrant il soufflet 
Po"" porle vitree 
Brique appareil en panneresse 
Couronnemen' parapet 
sa;lIi" balcons et escaliers 
Cours 3ll9lai=-e oui 
Avant-corp5 oui 
Ma'';'laux 1 brique 





Ce projet fut réalisé au milieu des années 1990 par l'architecte Rémy Paul Laporte pour le 
promoteur montréalais Oevex il qui ,'on doit de nombreux projets d'insertion dans le tissu urbain 
traditionnel montréalais. 
Le programme architectural visait une densification maximale du lot dans les limites de la 
réglementation normative d'urbanisme. Le projet comporte huit logements dont deux se trouvent 
sous le niveau du sol, ce qui rappelle les cours anglaises des ensembles néo-classiques de la 
période gcorgienne. Actuellement. les cours anglaises sont interdites dans ce secteur. 
Les oHiciers municipaux ainsi que des comités de citoyens ont fait des représentations auprès des 
autorités de l'arrondissement afin que les nouveaux projets tiennent compte du contexte dans 
lequel ils s'insèrent. C'est en réponse à ces revendications et pressions que l'arrondissement 
municipal du Plateau Mont-Royal a adopté un règlement sur les PliA au courant de J'année 2005, 
règlement adopté à la suite d'une élude typo-morphologique réalisée par des experts dans le 
domaine de la préservation du patrimoine bâti. " en résulta un découpage de l'arrondissement en 
grandes aires de paysage et unités de paysage. 
Le bâtiment réinterprète le vocabulaire archite-etural néo-classique propre aux quartiers ouvriers 
de Montréal dans un langage contemporain qui se rapproche do l'architecture des architectes 
montréalistes. La "montréalité- du projet se lit dans les ouvertures utilisées qui ne sont pas sans 
rappeler les ouvertures que l'on retrouve sur de nombreux bâtiments industriels de la métropole 
québécoise. 
Les ouvertures du bâtiment sont soulignées par d'imposants linteaux faits de pierres 
reconstituées. Les ouvertures utilisées pour le projet sont d'une qualité supérieure à la moyenne. 
Les appartements du dernier étage sont couronnés d'une terrasse accessible de l'intérieur des 
appartements. 
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Appen.lIon Faubourg Laurier 3 





secteur .lgnlll~Uf aucun 
T~ux cflmpll!llnlatlon 70% 
Den..l1~ aucune 
H8uloeur m6!rê'5 12,5 
Houteur ~I'g<>·' 2-3 
U'.g<> H.2-4 
Numero ~ Z<lné 0116 
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ToH toit terrasse 
Fen;!ùe~ ouvrant à soufflet 
Portes porte vitree 
Brique appareil en panneresse 
Couronnement parapet 
S-aillie 
CoutS .nglaloe non 
Avant-e-orps oui 






Ce projet est l'oeuvre de l'architecte Rémy-Paul Laporte dont la signature est visible grâce au 
soulignement de ses avant-corps par des frontons de verre qui accentuent le taux do penétration 
de la lumière dans les appartements du niveau supérieur. 
Le projet s'insere en tète dîlot dans un secteur de forte densite. Le projet est implanté sans 
marge de recul par rapport à la voie publique et ne comporte aucune saillie par rapport à la façade. 
La façade se distingue par ses nombreux décrochages de l'alignement qui accentuent !"effet 
rythmique. 
Le projet exploite à la limite le taux maximal de fenestration permis en façade par la 
réglementation d·urbanisme. 
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Appt>II.Uon Plaza Laurier. phase 1 
Archltecl" Raoul Boutros (chargé de projet) 
An~" 1995
 














0074Num~o ~ zone 
159 
To;I toit plat 
F~n~t'~a ouvrant a soufflei 
POr1~' porte vitrée 
Briqu~ appareil en panneresse 
Couronnement aucun 
SAilli" balcons 
Cou.. '"1ltaJ.~ non 
Av.nl-eorp. non 
"''''';rlau.. 1 brique 





Ce bâtiment, implante dans un secteur il. caractere industriel de l'arrondissement. il. été construit 
en 1995 par j'office municipal d'habitation de Montréal. 
Une dérogation a la réglementation de zonage a dü etre accordée puisque le batiment dépasse le 
nombre maximal d'étages permis, 
Même si le bâtiment n'a pas fait l'objet d'une décision du conseil municipal en ce qui a trait il. la 
qualité de son archite<:ture, on' remarque que le projet a été conçu dans un souci optimal 
d'intégration au contexte d'implantation, 
La construction interprète le langage de l'architecture industrielle dans un projet d'habitation. 
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Appellallon Faubourgs Laurier IV 





sect..... , .lgnlll""111 aucun 
T~u.x d"lmplDnlaUon 70% 
Den9-ilè aucune 
Hau\e-ur m6tre-~ 12.5 
Houle-u, èlag~ 2-3 
U..ge H.2-4 
Nume-ro ~ ZOn~ 0074 
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Toi! toit plat 
F~n..Hr~s ouvrant il soufflet 
Port~. porte vitrée 
Briqu~ appareil en panneresse 
Couronn~m~nl parapet 
S.. illi~ balcons 
Cou''S ilIn.glaise' non 
AV3nl-eorps oui 






L'immeuble a été construit dans un contexte architectural hérité de l'épopée industrielle qu'a 
connu le nord de l'arrondissement au début du XXe siècle. 
Ce secteur de l'arrondissement n'est assujet1i a aucune mesure de controle de la qualité 
architeçturale. 
Le bâtiment combine a la fois le langage architeçtural des batiments industriels montréalais et 
celui de l'habitat ouvrier traditionnel. En combinant une fenestration de type industrielle. des 
balcons résidentiels et une composition classique de la façade. cc bâtiment correspond a 
l'archétype de l'école de Montréal en architecture. 
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Adresse 15219 à 5229 1 LIH.:.,:e;,,;.ll.:.:r.:.:i-.J:..:u;.;.l:.:ie.:.,:n 11 ~I=::::; 
15 
Description 
Appellalfon Faubourg Laurier V 


















TOit toit plat 
Font'ls.. ouvrant il soufflet 
Por1~~ porte vrtrée 
Bdqu. appareil en panneresse 
Couronnernl!'nt corniche 
Cour. anglai.. non 
Avanl-çorps non 
"",,*l"Iou. 1 brique 





Ce bâtiment a été construit en 1998 par le promoteur résidentiel montrealaisDevex. Les plans du 
bâtiment sont signes par l'archilecte Andre Papineau. un des principal architecte employé par le 
promoteur. Le bâtiment comporte huit logements et a été implanté sur deux lots classiques du tissu 
traditionnel de l'arrondissement. Il s'agit en fait d'un type de construction très prisé par les 
promoteurs du Plateau Mont-Royal de la fin des années 1990. 
Le bâtiment fait panie d'un vaste projet d'ensemble qui visait a retisser la trame urbaine 
séverement déstructurée dans ce se-cteur de I-arrondissement. 
Le projet reprend les caractéristiques volumétriques du plex traditionnel en s'inspirant de 
l'architecture industrielle propre au milieu dans lequel il sïnsére. 
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secl....' slgnJlkalll aucun 
T4U.x d'Implantation 70% 
Den!l-lIê aucune 
Htlute-ur mètres 12.5 
Hautê1..tr l!!tage-s 2-3 
Usage H.2-4 
Numé-ro de l'Ortoe 0074 
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/ Toil toit il versanlS 
FenêlJes coulissante 
PO(tè~ porte vitrée 
Brjqu~ appareil en panneresse 
Couronnement faux-pignon 
S<lilll<> balcons et escaliers 
Cours anglAise oui 
AV:!int-corps oui 
""al~rlaux 1 brique 





Ce bâtiment a été construit au début des années 199D par l'architecte Pierre Joly. Le parti 
architectural choisi refléte bien l'ambiguïté dans laquelle se retrouvaient les concepteurs du retour 
à la ville. Le tort à deux versants en est l'exemple le plus éloquent si l'on considère que ce type de 
toit a été complètement abandonné par les concepteurs il l'extérieur du Vieux-Montréal. 
Le bâtiment reflete bien le compromis qu'on tend alors il oHrir aux consommateurs entre l'habrtat 
urbain traditionnel et le populaire habitat de la banlieue. 
Le bâtiment s'integre mal au milieu dans lequel il s'Insère et ne contribue en rien il la lisibilité 
hIstorique du quartier. Sil respecte le gabarit général de l'habitat ouvrier de l'arrondissement. Il 
s'impose comme un corps étranger il son environnement. 
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ApP"lIalion Faubour Laurier VI 





S~""r olgnllicalll aucun 
TauJl. d'ïmptantaUon 100% 
Den..1hI . 3.0 
Hauteur m~lre-s 12,5 
Haut"ur ~1'9"" 2-3 
U••ge L2CfC.7A 
Num~ro dt!' zone 0078 
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Tot1 toit terrasse 
Fon4'lIos ouvrant a soufflet 
Port... porte coulissante 
Briquo appareil en panneresse 
Couronnelnl!'nt aucu n 
Ss il lie balcons 
Cours &n9I.&i8~ oui 
AV8nt-e-orp6 non 
M.lerl.ux 1 brique 
M.lo!'n.ux 2 pierre reconstituée 




Ce bâtiment. réalisé en 2001 par l'architecte Jean-Claude Boisvert. est un témoin important du 
courant architectural montréalais dit de l'école de Montréal. 
Ce bâtiment est inséré entre deux bâtiments industriels reconvertis, dans un sfXteur au passé 
industriel. Lïmmeuble fait le pont entre la fonction résidentielle et industrielle de lilot. 
Le bâtiment a eté construit dans un secteur où s.eules les règles de zonage gt'merales 
s'appliquaient Malgré tout, on remarque que le concepteur s'est soucié du milieu dïnsertion en 
effectuant une réflexion interessante sur la parcelle a construire. 
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Ap~lIalion Faubourg Laurier Il 
A,chlt~e Remy·Paul Laporte 
Annee 1997 
PreH'noneu.f' Devex 
Nb, _109<'"",nI8 8 
Zonage 
~eu, slgnlllC"81i1 aucun 
Taux d'ïmplzmlallon 70% 
Den9-lt~ aucune 
Hautè'Ur mètr't'~ 12.5 
Hauleur ~lage. 2-3 
Usage H.2-4 
Numê-ro d~ ZOn~ 0074 
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To;I toit plat 
FeMlre. basculante 
Parles porte vitrée 
Brique appareil en pannercsse 
Couronnement corniche 
saillie balcons et escaliers 
Cou,~ 81ngl~j!se oui 
AVi\nl-corps oui 






Cette construction de huit logements refléte bien le type de batiment adapté aux nouvelles façons 
d'habiter dans les quartiers ouvriers traditionnels montréalais. 
Le batiment a été construit dans un secteur où la hauteur se limite à trois étages dans un souci de 
préservation du gabarit traditionnel des constructions de l'arrondissement. 
Le projet a été autorisé sans ravis du CCU puisque aucune disposition réglementaire normative 
ne s'applique dans cette zone. 
L'accès aux logements se, fait de façon traditionnelle, c'est-a'dire par de petits escaliers 
extérieurs. 
La particularité du batiment se trouve au niveau du rez-de-jardin. Afin d'offrir un accès pratique 
aux espaces de stationnement, les concepteurs ont int69rè cet acces en façade. L'autre distinction 




Adresse Is050 à S064 1 cID:...:c:...i:...:·H:...:ô:..:tc:.c:...'·d::.c:..-..:.v.:.:.il!:=c 1 1 
:=1== 
Description 
Appen.tlon Faubour Laurier Il 
Archll~I" Remy-Paul Laporte 
Annëe 1997 
Pro-molteur Devex 
Nbr logem.e-nIS 8 
Zonage 




Hàuteur m!lre-s 12.5 
Haulf>Ur ."'~S 2-3 
U••go, H.2-4 












sailli~ balcons et escaliers
 
Cour"51 sngt4.ist' oui 
Avsnt-e.orp6 oui 





Cetie construction de huit logements refléte bien le type de batiment adapté aux nouvelles façons 
d'habiter dans tes quartiers ouvriers traditionnels montrealaÎs. 
Le batiment a été construit dans un secteur où la hauteur se limite il trois étages dans un souci de 
préservation du gabarit tradi1ionnel des constructions de l'arrondissement. 
Le projet a été autorisé sans l'avis du CCU puisque aucune disposition réglementaire normative 
ne s'applique dans cetie zone, 








Appellallon Plaza Laurier. phase Il 



















H.2-4 {C.l (1)AU••g" 















l.4a~rl.u. 1 brique 
Mal1!rlaux 2 panneaux de béton 




Ce bâtiment vient s'insérer harmonieusement entre un bâtiment du début du siècle et un bâtiment 
des années 1990. L'immeuble composé de panneaux de béton et de briques fail etat du contraste 
architectural recherché. 
Le bâtiment fait figure de precurseur dans la définition du néo-plex montréalais puisqu'il est run 
des premier bâtiment compose de loggia. La loggia vient en quelque sorte réconcilier l'architecture 
montrealisle avec le mouvement moderne. 
Cel1e construction fait partie d"un programme de construction et de rénovation de 117 logements 
sociaux sur trois sites rapprochés du quartier: Henri-Julien. Laurier et Hatel-de-Ville. 
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ApptoliaUon Faubourg Laurier 

















0102Num~o dt' Z.OM 
175 
To;I toit terrasse 
F~nêtr~. basculante 
PO'1'" porte vitrée 
Briqu~ appareil en panneresse 
Cou'onnem~nl parapet 
S<lJllle 
Cour& an91i1_i~~ non 
AV3nt-corps oui 
M.~rl.u" 1 brique 




Le bâtiment a été construit en 1996 selon les plans de Remy-Paul Laporte pour le promoteur 
Devex. Cet immeuble. avec les autres immeubles des ilots adjacents, forme la typologie déployée 
pour le projet du Faubourg Laurier. Bien que l'architecte ait utilisé les mêmes matériaux et les 
mêmes couleurs que pour! es autres immeubles. on distingue néanmoins quelques éléments 
particuliers comme les avants-corps et les petits parapets qui viennent couronner la façade. 
Lïmmeuble a été conçu en respectant un taux dïmplantation de 85%. un rapport de densité de 
3.0 et une limitation de hauteur de 12,5 mètres pour un total maximal de trois étages. Le projet 
n·était pas assujetti aux mécanismes réglementaires discrétionnaires des secteurs significatifs. 
Le projet se distingue par ses portes vitrées, ses avant-corps discrets et ses nombreuses fenêtres 
ouvrant il auvent qui imitent la forme des fenêtres il guillotines traditionnelles. 
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188-198. rue Lau rier 
inconnu 
1996 







H.2-4 / C.l (1 lA 
0102 
177 
Toi' toit plat 
Fenêlre. basculante 
Porte. porte vitree 
Briqu" appareil en panneresse 
Couronllem.nl corniche 
sailli" balcons et escaliers 
Cours 3091"1'" non 
AY~nt-corps non 
M.'~r·l.ux 1 brique 





Ce bâtiment de trois otages et demi a été érigé aux abords de la rue Laurier dans un secteur 
significatif soumis à certains critères. Le rfl9lement préconisait comme matériau de revëtement la 
pierre ou la brique. Le concepteur a opté pour une combinaison des deux. La pierre reconstituée a 
été ulilisée afin de souligner le sous·bassement du bâtiment dans le respect de la tradition 
classique. 
Le bâtiment est couronné d'une petite corniche métallique posee au centre de la façade. Cetle 
corniche d"expression contemporaine vient donner une touche moderne à celte façade classique. 
Un fin bandeau composè de pierres reconstituées vient marquer la transition entre le troisième et 
le dernier niveau. Au niveau de la rue. le passant a l'impression de voir un bâtiment de trois étages. 
Le milieu d'insertion a influencé la facture d'ensemble du bâ1iment. Oue ce soit du point de vue 
architectural. de la volumétrie ou de la couleur des matériaux. 
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Appellallon 187-189. rue Laurier 





















To;I toit plat 
F"r*tr"s battante 
Porl'" porte vitrée 
Brlq'ue appareil en panneresse 
Cour()nnem~nt corniche 
Cours angh>i." non 
Avant-corps non 
"'at~ri.uJ( 1 brique 
"'a~rlou. 2 pierre reconstituée 
lIIalérloUJ< 3 aCier 
IlIaté'iaUJ< 4 
o..crlptlon 
Le bâtiment a cte construit en 1996, a l'extrémite sud d'un ilot type, dans le secteur significatif de 
la rue Laurier. près des bureaux administratifs de l'arrondissement. 
Le tableau du règlement. 
Un local commercial de 100 m2 p<Juvant accueillir des usages commerciaux de proximité a été 
aménagé au rez-de-chaussée et. conformément au critère du paragraphe 4 de J'article 117 du 
reglement. une corniche a été app<Jsee au-dessus de la vitrine du rez-de-chaussée afin de 
marquer la transition entre les niveaux. 
Le bâtiment est couronné d'une corniche métallique dans le respect des normes édictées au 
tableau des caractéristiques architecturales de l'article 89, L'insertion est parée de briques et de 
pierres et des balcons français viennent protéger les p<Jrtes françaises installées aux niveaux 
supérieurs. 
La cage d'escalier localisée a l'ouest est logée dans une coquille métallique d'expression 
moderniste et surmontée d'un parapet. 
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Toil toit plat 
Fenetre. battante 
Port". porte vitree 











Ce batiment a été érigé en tète dilot dans un secteur significatif, mais soumis il de simples 
normes. Tel qu'exige au tableau de l'article 89. le biltiment est composé de briques et de pierres, 
couronné d'une fine corniche. Des avant-corps ont été ajoutés aux niveaux supérieurs afin de 
dégager plus d'espace pour les appartements. 
L'insertion tourne en quelque sorte le dos il la rue situé€ au nord. montrant les faiblesses d'un 
règlement normatif classique, 
Dans le respect de la tradition montréalaise. des balcons ont été ajoutés il tous les niveau. 
Malgré. ces quelques ajouts, le bâtiment est un immeuble d'appartements typique des années 
1960. 
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Adresse 16049 il 60631 L:ld~u..:.P--=a:.:.rc=--- .--J11 ~I====
 
Description 
Ap~lIalion 6049-B063, avenue du Parc 
Ar"hll~l~ Pierre Leclerc 
An~e 2000 
Promol"'UJ Les constructions D.LA. 
Zonage 
~le-ur slgnillelllil AA 
hux cflmplant.allon 70% 
Den9-i1~ 3.0 
Haul~ur mèlr~ 14 
Hauleur oIlag~ 3-4 
Usag~ C.2A1H 












Cours 3ngl~js~ oui 
Avant-c~rpa non 
Matériaux 1 brique 







Cet immeuble a été construit en 2000. dans un secteur significatif soumis il certains critères. Dans 
le respect des bàtiments environnants, il a été lambrissé de briques et de quelques éléments en 
pierre reconstituée. notamment au niveau des linteaux. 
La particularité vient du retrait de la façade qui vise il assurer la transition entre les bàtiments 
voisins dont l'implantation variait de quelques mètres. Cette pratique imposée par les articles 
relatifs il l'insertion du règlement vient assurer la continuité du cadre de la rue. 
Les accés de service et les balcons ont été encaissés dans la façade. 
Cet immeuble construit dans la plus pure tradition des immeubles résidentiels intercalaires du 
quartier montre bien. d'une part. le raffinement architectural qu'a connu l'architecture résidentielle 
du début des années 2000 et. d'autre part. qu'une réglementation d'urbanisme normative 
combinée à une réglementation discrétionnaire peut donner de meilleurs résultats. 
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Toit loit plat 
Fe~~lre. bal tante 
Port,,. porte vi1rée 
B,iqu~ 
Couronn~ment 
!>. Il Ile balcons 
Cour:s 3ngl:a.ig;e non 
AV'~I"""Orp. oui 






Le bàtiment a eté construit dans le secteur significatif de l'avenue du Parc. Dans le respect des 
régies édictées au tableau de l'article 89, le bàtimenl a été lambrissé d'une pierre reconstituée 
imitant la pierre grise naturelle. venant ainsi aHirmer le caractère prestigieux de l'édifice. 
La façade est composee d'éléments rappelant les ordres classiques en architecture, ce qui 
contribùe à harmoniser l'immeuble aux bàtiments environnants. 
L'immeuble comporte six étages et ce, malgré le lait que le règlement limite les auteurs de cette 
parcelle à quatre étages, Une dérogation mineure a probablement étè accordée par le conseil 
d'arrondissement afin d'assurer la rentabilité du projet. considérant les colits de construction d'un 
tel édifice dont la structure est en béton. 
De par une volumétrie trop imposante par rapport aux bàtiments voisins ainsi que par une 
implantation massive, cet immeuble vient trancher avec les bàtiments environnants. 
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Architecte Rhéal Paquin 
An~e 1993 
Pt'omot~ur 
Nbr _Ioge-m+nts 32 
Zonage 
~t.....r.lgnlll""t11 A 
Tau)[ d'ïmplanU.Uon 70% 
Den,.lIê aucune 
Hau1wr mèlr-eog 12.5 
Haut"", êla9~ 3-3 
Usage H.2-4 
Numero de zone 0056 
187 
Toil toit terrasse 
FenHre:i coulissante 
Parle. porte vt!rée 
Brlqu. appareil en panneresse 
Couronnemenl corniche 
s.a·IlIi~ escal iers 
Cours 8nglalso oui 
Avant-corps oui 
Malérlaux 1 brique 





Ce bâtiment néo-·classique inséré dans le coeur d'un îlot type soumis a certaines normes. s'inscrit 
harmonieusement dans son environnement. 
La façade de l'immeuble a été lambrissée d'une pierre reconstituec dans le respect des normes 
imposées par la réglementation d·urbanisme. Cependant les teintes utilisées rappel davanatge une 
lointaine Italie.. 
De magnifiques escaliers en colimaçon font saillis du corps principal au·dessus d'un sous­
bassement qui permet le dégagement de cours anglaises. 
Les ouvertures coulissantes des années 1990 marquent une époque révolue. Cependant. la 
composition symétrique de la façade ainsi que le pourcentage de fenestration confére au bâtiment 
un certain équilibre de la façade. 
Les encaissements opérés au-dessus des escaliers (troisième niveau) conferent un rythme a la 
façade qui. sans ces décrochés. serait monotone. 
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ToH toit plat 
F.nêtr.& ballante 
Port.. porte vitrée 





M'l~rl.u .. 1 brique 





Ce bâtiment a été construit vers la tin des années 1990, dans un secteur signi1icatif soumis il 
certains critères, Il est l'exemple partait de la bonne insertion prisée par les urbanistes montréalais 
des années 1990: le volume, les ouvertures, les cornÎches, Cette construction répond en tout point 
aux critéres énoncés dans la réglementation d'urbanisme, 
Projet multifonctionnel . audacieux pour l'époque - qui vient affirmer les nouveaux idéaux 
urbanistiques des années 2000, Il n'est plus rare aujourd'hui de construire de nouveaux batiments 
sur les artères commercÎales traditionnelles en réponse a la ségrégation des usages de 
l'urbanisme fonctionnaliste. 
Le bâtiment est composé d'une brique d'argile aux teintes rappelant celles des constructions 
environnantes. La base de l'édifice est soulignée par la pose de quelques rangs de pierres 
reconstituées, démontrant ainsi la connaissance des grands principes de l'architecture classique 
du concepteur, Le dernier niveau est couronné d'une corniche et un parapet qui viennent souligner 
lïmportance de l'axe centrale du bâtiment. 
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Num~ro de- ZOne 
;:::1=~ 
33 












T oil to it terrasse 
F~rn;u"a battante 
Por1...~ porte vitrée 
Briqué appareil en panneresse 
Couronn"mént parapet 
Ssill;" 
Cours 8n-gl.ai~~ oui 
Av.nt-eorp. oui 
Ma~rlaUJl 1 brique 




Ce bâtiment de huit logements a été construit dans une arrière-cour de la rue Saint-Laurent. dans 
un secteur n'étant soumis a aucune norme ou critère. Bien qu'aucune contrainte architecturale ne 
fût imposée, l'architecte a tout de même choisi de respecter le caractère architectural du quartier. A 
cetitre, il semble que le style architectural préconisé par la réglementation d'urbanisme a 
progressivement rejoint les goûts des acheteurs. 
Notons que le ooton apparent de la fondation aurait été refusé dans le cadre réglementaire d'un 
secteur significatif. Le bâtiment est lambrissé d'une brique d'argile de couleur rouge, très typique 
des quartiers ouvriers de la métropole. 
Le bâtiment a été construit sur une parcelle dont le taux dïmplantation permis va jusqu'a 100%. 
Des terrasses sur le toit ont été ajoutées afin de correspondre aux espaces libres minimaux a 
foumir depuis 1994. 
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Archlt~'" Fulvio Febbo 
An~e 199B 
Promoneul 
Nbr _logê'm1!'nllS 8 
Zonage 
~léiJl 81ilnlll""lII A 
T.u.>< d'lmpl.nlaUon 70% 
DenO-llê aucune 
Hauœ-ur mètre-~ 14 
Hautoeour b'a~ 3-3 
U..ge H.2-4 
Num~lo ~ZOn.è' 0248 
193 
Toit toit plat 
Fen~'e. ballante 
PMe-. porte vTtrée 
Brique appareil en panneresse 
Couronnemenl comiche 
saillie Balcons 
Cour. angl3J.e oui 
Avanl-eorp. oui 
Mal~rl.w< 1 brique 





Ce batiment a été construit en 1998 dans un secteur soumis à certaines normes, L'immeuble. qui 
s'éleve sur trois étages. est lambrissé de briques et parsemé d'intrusions de pierres reconstituées. 
Conformement aux dispositions de l'article 89 du règlement d'urbamsme. le bàtiment esl 
couronné d'une comiche el respecte la verticalité des ouvertures. Des balcons sont accrochés à la 
façade dans le respect de l'architecture montrcalisle. 
L'accès aux logements se fait à partir d'une cage d'escalier centrale. La rentabilité du projet est 
assurée par des appartements en sous'sols qui sont prolonges par des cours anglaises. 
La couleur de la brique montre bien les limites imposées par une réglementation normative 
classique. 
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Adresse pn7 à 4745 1c:lc:..::la=.crk.:..:-.. II ~I==::::; 
Description 




















To;t loit plat 
F.nMre. coulissante 
PO'I'" porte vitrée 
Brique appareil en panneresse 
Couronnement parapet 
s" Il lie balcons 
Cour!s 8ngl1t.lse oui 
Avant-< 0'P0 non 






Ce bâtiment a été construit sur un lot de COin dans un secteur aujourd'hui soumis a certaines 
normes, Lors de l'édification du bâtiment, le secteur n'était pas encore reconnu comme signrticatil. 
La volumétrie du b<itiment se situe il mi-chemin entre un plex traditionnel et l'immeuble 
d'appartements de moyenne densité de la banlieue, Ce type est commun aux baliments des 
années 1980, le caractère architectural des quartiers centraux n'étant pas encore défini. 
Le bâtiment est surhaussé, ce qui permet de dégager des espaces pour l'aménagement 
d'appartements au rez-de-jardin ainsi que pour l'accès aux stationnements localisés sous le rez­
de-chaussee. Le règlement de 1994 est venu reglementer la hauteur du premier niveau en 
réponse a ce type de surhaussement qui, selon les autorités montrealaises de l'époque, ne 
respecte pas le caractére du quartier, 
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Adresse @510il454OI IS_a_in_t_-D_o_m_i_n_iq'-u_c_· ----'1 :=1====~ L
1 
Description ,._ '" _.~,.,_ 
Ap~llalion Les Manoirs du Plateau 
Archll~e Jocelyn Dutf 
An~e 2000 
Promeneur sameon 
Nbr I09~nllS 30 
Zonage 160315 
5e<>1eur "gn.IlIeaUl aucun 
T~u.)( d"implantàUon 70"'0 
Den..1Iê aucune 
Haut&ur mt-tre~ 11 
Ha.ute-ur êl3g-eo!L 2-3 
U..age H_2-4 
Num~'o ~ lOM' 0130 
160111 
197 
Toil toit terrasse 
FonêtreB battante 
Porte. porte vitrée 
Brique appareil en panneresse 
Couronnemenl parapet 
Cour~ ~n.ghlil:5~ non 
AV8nt-eorps non 
Ma"'r1auJl 1 brique 





Cet ensemble de bâtiments a été construit en t 996. Il est le premier projet résidentiel 
d'importance de Duit et l'une des premières constructions réalisèes en conformité ave<: la nouvelle 
rcglementation d'urbanisme de l'arrondissement. L'ensemble résidentiel se compose de cinq 
batiments separés par des murs coupe-feux, implantés sans marge de recul de part et d'autre de 
l'espace séparant les rues Coloniale et Saint-Dominique. Les batiments partagent une cour 
centrale privée, accessible par des portes cochères. comme le veut la tradition dans un contexte 
d'ilot sans ruelle. 
Les bâtiments sont parés de briques appareillées en panneresse sur une proportion de 90~.(> des 
façades et complétés de pierres re<:onstituées. Duff a choisi d'utiliser la pierre reconstituée afin de 
marquer distinctement la base des constructions et d'ajouter une touche originale aux façades par 
la multiplication de bandeaux à chacun des niveaux, Le sommet des constructions est amorti par 
de fines corniches d'aluminium servant à protéger les ouvertures. L'accès aux l0gements se fait 
par des cages d'escaliers centrales dont les portes surélevées au-dessus des bases sont à demi 
encaissées' dans les façades et protégées par des auvents d'acier retenus aux édifices par des 
chaînes. 
198 














Num~ro de lent' 

















To;t toit terrasse 
F.r\<!I1.. battante 
PM'" porte I,~irée 
Brlqu" appareil en panneresse 
Couronoem.nt comiche 
S-aUlle balcons et escaliers 
cou.. 3"91"1'. oui 
AV3nl-<:<>rp' non 
M.léri3ux 1 brique 





Cet ensemble de bâtiments a été construit en 1996. Il est le premier projet résidentiel 
dïmportance de Duff et l'une des premières constructions réalisées en conformité avec la nouvelle 
réglementation d·urbanisme de rarrondissement. L'ensemble résidentiel se compose de cinq 
bâtiments séparés par des murs coupe-feux, implantes sans marge de recul de part et d'autre de 
respace séparant les rues Coloniale et Saint-Dominique. Les bâtiments partagent une cour 
centrale privée. accessible par des portes cochères, comme le veut la tradition dans un contexte 
dïlot sans ruelle. 
Les bâtiments sont parés de briques appareillées en panneresse sur une proportion de 90% des 
façades et complétés de pierres rB{:onstituées. Duff a choisi d'utiliser la pierre reconstituée afin de 
marquer distinctement la base des constructions et d·ajouter une touche originale aux façades par 
la multiplication de bandeaux à chacun des niveaux. Le sommet des constructions est amorti par 
de fines corniches d·aluminium servant â protéger les ouvertures. L·accès aux logements se fait 
par des cages d'escaliers centrales dont les portes surélevées au-dessus des bases sont â demi 
encaissées dans les façades et protégées par des auvents d'acier retenus aux édifices par des 
chaînes. 
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Adresse §812 à 48521 I...S_3_il1_t_-D_o_m_in_iQ...:.u_e ----'1 1 I==~ 
~ 39 
Description 
Ap~II.llon Les habitations du Mile-End 
Archllect~ Glenn Allan Peterson 
Annee 1997 
P10M0ltew Rejean Maltais 
Nbr lo~nls 30 
Zonage 
Secl"'" sfgnJlIcaUl aucun 
T:1Ull d"ïmp-lant8:Uon 100% 
[)en'-lt~ 4.5 
Haut~ur m~tr" 11 
Hauleu' ~Iall"'l 2-3 
u••~ H.2-4 
Nume-ro de zone 0120 
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Toil toit plat 
f ..~tr... battante 
Porte. porte il oculus 
BrlqUè­ appareil en panneresse 
Couronnement aucun 
$$illie balcons 
Cout8 8ngl&19~ non 
Avanl-c,orp~ non 
Ml!llté-rlaux 1 brique 
MOlerloux 2 brique 
Mol~r1oux 3 aluminium 
M81èrloull 4 acier 
SlallonMtneflI intérieur 
Cet édifice est remarquable avec ses quatre encaissements logeant les escaliers. Ces variations 
permet1ent de rythmer l'ensemble. d'ajouter des balcons d'acier au troisième niveau et d'accroitre 
l'ensoleillement des appartements. Méme si J'architecte a choisi de ne pas doter J'édrtice d'une 
corniche. la main courante en aluminium vient en quelque sorte agir comme un couronnemet 
discret. 
Les fenêtres arquées du dernier niveau rappellent les grandes constructions industrielles du siècle 
dernier. . 
Par de lé-gers encaissements dans le parement de brique. J'architecte vient exposer les divisions 
verticales internes et délimiter chacun des accès. Ceci vient accentuer le rythme et briser J'effet 
monolithique qu'aurait pu engendrer une construction aussi imposante. 
Cet ensemble comprend au total cinq bàtiments de six logements. tous séparés par des murs 
coupe-feux. Il s'agissait donc de jumeler dix lots traditionnels de 7.5 m. 
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Appell.tion La Résidence De Bullion 
Archlte-cle Marc Blouin 
Année 1992 













Num~ro M- :ron~ 0130
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To;l toit plat 
F~n~\J'~~ ballante 
Porte. porte vitrée 
Brlqu~ appareil en panneresse 
Couronnement aucun 
s"iIlie 
Cou'" ar\ghuoe non 
Avant-corps oui 
M'~rtouJt 1 brique 





Cette maison. conçue pour abriter une famille, a été construite quelques années avant l'adoption 
de la réglementation à caractère normative de "arrondissement. 
Le bâtiment s'insère au centre d'un ilot classique et prend appui sur des bâtiments érigés au 
début du 20e siècle. Au moment de la construction. ce secteur de l'arrondissement ne faisait pas 
l'objet de mesures de controle architectural discrétionnaire. Malgré tout. on note un SOUCIS 
d'intégration à l'environnement immé<Jiat. 
Le bâtiment marie différent types de matériaux dont la briQue(dominante) et le béton. ce Qui 
donne un résultat intéressant faisant état d'un soin allentif du concepteur vis-a-vis du milieu 
d'insertion. Le choix d'une brique d'argile rouge est. à cet égard. significati1. 
Notons. finalement, que dans le contexte réglementaire actuel. il serait difficile de réaliser un tel 
projet qui, à la lumière de l'analyse des nouveaux critéres d'évaluation. serait possiblement 
considéré comme innaproprié vu son parti moderniste trop poussé. 
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Appell.tlon Le 4466 De Bullion 1 1ÜJ
nl T;










T.u.. d'"lrnpl.nh'Uon 70% LJ
 
DeMlté
 aucune ., i' 
-< 1 






013DNume-ro ôe lOI'1oê 
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Toil toit plat 
Fén~lré. basculante 
Port,,. porte vitrée 
Briqué appareil cn panneresse 
Couronnement comiche 
5.aillie 
Courêl angüti9'!' non 
Avant-e-orpe: \ non 
M""'d.ux 1 brique 
M"l~rl.uJl 2 blocs de béton 




Ce bâtiment de Blouin, conçu au début des annces 1980, fait figure d'autorité dans le domaine 
des constructions intercalaires a Montréal. La réflexion sur l'identité et la forme que devaient 
prendre les constructions en était à ses premiers balbutiements. L'architecte se positionnait à mi­
chemin entre une conception classique du duplex ouvrier traditionnel et l'influence fonctionnaliste. 
La fenestration. par exemple, s'inspire des constructions fonctionna listes industrielles que l'on 
retrouve dans l'entourage immédiat du néo-plex. A l'époque. le style loft était le type d-habitat 
privilégié en milieu urbain et c'est cette composition intérieure que Blouin choisit. 
Implanté sur un lot double sur moins de 70% de la sur1ace (dégagement latéral pour le 
stationnement). l'architecte avait prévu une adjonction du deuxiéme étage qui s'accoterait sur le 
batiment voiSin pour former une porte cochère. . 
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App..UaUon Thin House 
Archllect.. Danita Rooyakkers, Michael CaroU. 
Attila Tolnai 
An~" 1996 
Promol"'w Build inc. 
Nbr_lo~1O 2 
Zonage 
~I~r slgn.llkalll aucun 
Taux cflm~an'-"lIC>n 70% 
Dl>n"lê aucune 
Haut""r m"lr..o 11 
Haul..ur "'laQ"o 2-3 
UoaQ" H.2-4 
Numêro ~ l:O~ 01 30 
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Toit toit terrasse 
F~net,o. basculante 
Portos porte vitree 
Briquo appareil en panneresse 
Couronn~m~nl corniche 
Cour·s an.ght.ls~ non 
AV8nt-<;orps non 
M..~ri.ux 1 pierre reconstituée 
lII..t~rj.UJt 2 brique 




Ce projet. qui abrite rate lier d'architecture Build inc.. est une conception originale des jeunes 
architectes montréalais Dani1a Rooyakkers, Michael Caro11 et Attila Tolnai. Le projet a été réalisé 
au milieu des années 1990 au coeur d'un îlot traditionnel de rarrondissement qui. il répoque, ne 
faisait l'objet que d'un controle urbanistique normatil classique. En somme, le projet n'était soumis 
à aucune forme d'évaluation architecturale en fonction de grands critères qualitatifs. pas plus qu'ill 
ne rétait il l'approbation du conseil d'arrondissement.. • 
Les architectes ont adopté un pr09ramme architecctural qui s'inspire de celui opéré par 
l'archi1ec!e quebécois Marc Blouin pour le 5130 de la rue Cartier en 1989. Il s'agissait en fait de 
renverser le traditionnel duplex montréalais il la verticale afin de dé9ager deux espaces privés il 
l'arriére des batlments et de palier il la lacune des duplex traditionels qui ne réservaient qu'un 
espace privé pour les appartements du rez-de-chausée. Cette stratégie permet de maximiser 
respace dégagé par un lot montréalais type et de l'al1ecter à l'habitation en co-propriété divise 
sans hiérarchisation. 
La reglementation d'urbanisme obligeait les promoteurs il fournir un espace de stationnement par 
appartement. Les propriétaires n'utilisant pas ces espaces. on les convertissa en atelier. Les 
ouvertures furent obstruées par des portes-jardins, ce qui confère au bâtiment un caraetcre 
distinctif. 
L'immeuble a été paré de briques et de pierres reconstituées dans un ratio de 80°;0 de pierres 
reconstituées pour 20% de briques. Le batiment slnscrit dans le courant de rarchitecture post­
moderne. c'est-a-dire qu'il réinterprète dans une ligure contemporaine les grands principes de 
rarchitecture classique. 
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To;l toit plat 
F~n~~. bat1ante 
Po"~. porte vitrée 
Brlqu. appareil en panneresse 
Couronnem~nt parapet 
SJollllè balcons et escaliers 
COU," .n91"1.. oui 
Av.nt-corp. oui 
M.lèrl.ux 1 brique 





Le bàtiment a été construit en 1996 sur l'avenue Henri-Julien dans un secteur n'étant pas identifié 
comme significatif. 
La façade du' bàtiment est parée de briques appareillées en panneresse d'une couleur peu 
commune dans l'arrondissement. Il s'avere que les dispositions normatives du règlement 
permet1ent une plus grande latitude des concepteurs à l'égard. entre autres choses. des couleurs. 
Conformément à l'article 84 du règlement d'urbanisme. des escaliers extérieurs s'élèvent sur deux 
étages, mais sans toutefois dépasser le deuxième étant donné qu'au moins 60% des bâtiments 
situés sur le même côté de lïlot sont construits de cet1e façon. Le volume du bàtiment reprend les 
caracteristiques volumétriques des bâtiments voisins dont les 1açades sont des références. 
Le pourcentage d'ouvertures du bàtiment est maximal, notamment gràce a l'LJtilisation de portes 
vitrées et l'utilisation de grandes fenétres à impostes. 
Le bàtiment. de facture néoclassique, est rythmé de légers décrochés et est couronné d'une 
comiche surmontée d'un parapet. 
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0137Nume-ro de ZO~ 
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Toil toit plat 
Fenêtres batta te 
Port". porte vitrce 










Ce bâtiment a clé construit en 1995, dans un secteur significatil soumis il certaines normes. 
L'immeuble. qui s'ch'lve sur trois €ltages, est parc d'une brique peu commune dans 
l'arrondissement et qui vient attester s.a date de construction. 
Le bâtiment est couronné d'une corniche dans le respect des dispositions du tableau de l'article 
89 du rè9lement. Cependant. les fausses tourelles construites de part et d'autre de la façade 
montrent les limites de la rcglementation normative. 
Les accès aux appartements se font via une cage d'escalier centrale dans le respect de la 
typol09ie des immeubles d'appartements. 
Le nouveau règlement sur les PliA de l'arrondissement se veut une réponse il. ce type de 
bâtiment. 
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Adrcssc @851 ;] 4859 IIHcnri-Julicn II~~ 














NUr'Tlo!-ro dt' zone 
47 
4851-4859, avenue Henri·Julien 
Glenn Allan Pelerson 
2003 










Toi! toit plat 
Fen"tre. banante 
Porte" porte vitrée 
Brique appareil en panneresse 
Couronnement parapet 
s..>illi<> balcons et escaliers 
Av&n'"""orpB non 
MOI~r"ux 1 brique 




Ce projet, récipiendaire du prix dïntégration architecturale GMN de rAPCHO en 2003. a été 
conçu la même années par l'architecte Glen Allan Peterson dans un secteur significatif soumis a 
certaines normes. 
Dans le respect des principes de l'architecture classique, la façade du batimcnt est parée de 
briques parsemées d'intrusions de pierres reconstituées ct est percée d'ouvertures posées 
symétriquement sur le plan. 
Les accés aux garages ont été magnifiquement intégrés au rez-de-jardin et ipartagent l'espace 
avec de petits appartements connectés directement il la rue. 
L'accès aux appartements se fait via des escaliers ct des portes individuelles dans le respect de 
la typologie architecturale traditionnelle de Montréal. 
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Numëro dt- zon-e 
48 
Glenn Allan Pcterson 
2003 










TOil toit plat 
FenëIJ.a coulissante 
POrle~ porte vîlree 
Briqué ;:;ppareil en pan~eresse 
Couronne",ent parapet 
Sitillié balcons et escaliers 
Cours iln-gLaIS~ oui 
AV:iot-e.orp-s non 
Ma~rh.ux 1 brique 





Ce batiment a été construit en 2003 selon les plans de I"architecte montréalais Glenn Allan 
Peterson, dans un secteur signifiC<'ltif soumis à certaines normes, 
Dans le respect des dispositions du tableau de I"article 89, le batiment. lambrissé de briques et de 
pierres, est couronne d'un parapet. Des balcons et des escaliers sont apposés sur la façade, 
L'accès au stationnement intérieur se fait par une porte cochere localisée entre les appartements 
situes au rez-de-jardin, 
L'architecture d'ensemble reprend un vocabulaire neoclassique atténué par "u1ilisation de portes 
de jardins mieux adaptées aux faç.ades arrières des batiments, 
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Nb' 10g""""'I' 4 
Zonage 
Se-cH"ur signlfic~tjl AA 








0176Numé·ro de zone 
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Toil toit plat 
FeMlres pivotante 
Porle. porte vitree 
Brique appareil en panneresse 
Couronnement corniche 
SJliliie balcons 
Cour~ ~n9hlise non 
AViuH-(-orp:s non 
M.''>rl.ux 1 brique 




Ce bâtiment a été insèré dans un secteur signfficatif de la rue Saint-Denis entre deux immeubles 
d'intérêts de ranère commerciale. Le rez-dû-chaussée du batiment est réservé il un usage 
commercial conformément aux dispositions de l'article 200 du rcglement. Selon Ics critères de 
rarticle 117, la portion vitrée de la façade du rez-oc·chaussée est d'au moins 50%. 
Le bâtiment s'inteare aux bâtiments voisins et contribue au renforcement du milieu bati de la rue 
Saint-Denis. ., 
Le bâtiment est lambrissé de pierres reconstituées au nrveau du rez·de-chaussee, ce qui vient du 
coup souligner la base de l'édifice et accentuer la continuité commerciale voisine tandis que les 
étages supérieurs sont recouverts d'une brique rouge classique. 
218 
17434 



























TOll toit pl.:tt 
Pork. porte vrtrée
 






Coun angleigè non 
Avant-eorp. non 
M"eriau.1 brique 





Ce bâtim€nt a été inséré dans un secteur signiticatif de la rue Sain1-Denis entre deux immeubles 
d'intérêts de fartère commerciale. Le rez-dc-chaussee du bâtiment est réservé a un usage 
commercial conformément aux dispositions de farticle 200 du règlement. Selon les critères de 
l'article l '7, la portion vitrée de la façade du rez-de-chaussée est d'au moins 50"io. 
Le bâtiment s'intègre aux batiments voisins et contribue au renforcement du milieu bati de la rue 
Saint-Denis. 
Le batiment est lambrisse de pierres reconstituées au niveau du rez-de-chaussee, ce qui vient du 
coup souligner la base de l'édifice et accentuer la continuité commerciale voisine tandis que les 
étages supérieurs sont recouverts d'une brique rouge classique. 
17431 
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ArchllK1e Mario Duchesne 
Annét!' 1998 
Pro-moltew sameon 
Nb, logemenls 8 
Zonage 
S~té'Ur !iignlfÎCâtit A 





0185Numë-fo de- l:one 
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Totl toil plat 
F"nëlro, battante 
POr'l';' porte vitrée 
Briqu€' 
Couronnemont fausse-mansarde 
SJlilll" balcons ct escaliers 
Cour.~ sngl.:tiae oui 
Avant-e-orp~ oui 






Ce bâtiment a été construit sur la moitié d'un coté dïlot en 1998 selon les plans de l'architecte 
Mario Duchesne, La construction s'élève sur la rue Drolet dans le secteur central de 
l'arrondissement. 
La façade du bâtiment est lambrisscc de pierres reconstituées sur l'ensemble de sa surtace, Le 
surhaussement de l'edifice vient dégager les appaT1ements du rez--de-jardin ainsi que les cours 
anglaises, L'immeuble est couronné d'une fausse-mansarde d1lns le respect des dispositions du 
tableau de l'article 69. Toujours selon ces dispositions, des balcons ct des escaliers extérieurs sont 
accrochés à la façade. 
L'accès aux appartements se fait via des cages d'escalier centrales, 
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Arehlle-cte Yves Desrosiers 
Ann~. 1997 
P,omoll1!ur Les constructions D.LA. 
Nb. log....".nl8 8 
Zonage 
S-ei:1"u, slgnifie.UI A 
TàUJ< d1mplànlOti<>n 70~.';' 
Den ..l1~ aucune 
H"ute-ur m~lr... 11 
Hàuleur élOges 2-3 
u...ge H.2-4 














Cours :::Ul-ghliae oui 
Av.&nl-e-orpa non 
M"~rl.ux 1 brique 





Cc batiment a été construit en 1997 sur la moitié d'un côte d'îlot selon les plans de l'architecte 
Yves Desrosiers. La construction s'élève sur la rue Rivard dans le secteur central de 
rarrondissement. 
La façade du batimcnt est lambrissée de briques sur l'ensemble de sa surface. Le sumaussemcnt 
de l'édifice vient dégager les appartements du rez-dc'jardin ainsi que des cours anglaises sous les 
escaliers encaissés dans la façade. L'immeuble est couronné d'un parapet dans le respect des 
dispositions du tableau dc l'article 89. Toujours selon ces dispositions. des balcons ct des escaliers 
extérieurs sont accrochés à la façade. 
L'accès aux appartements se fait via des escaliers extérieurs jusqu'au deuxième niveau. 
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Arc.lll1eete Raymond Brasseur 
Ann~e 1991 
Pro-moiteur 















0185Numé-,o d.t' l:one 
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Toit toit plat 
F,melre. battante 
POrk' porte vince 
Brique appareil en panneresse 
Couronnement corniche 
SJi,lIie balcons 
Cour-!!; ~ngl,:ti~eo oui 
AVl!nt-e-orps non 





Ce bâtiment a etc construit en 1991 sur l'avenue Rivard selon les plans de l'architecte Raymond 
Brasseur. Cette insertion a été effectuée avant radoption du premier plan d·urbanisme. Cependant. 
nous notons un certain souci d'intégration. ne serait·ce que par le style architectural employé. 
La construction s'élève sur deux étages et est lambrissoo de briques d'argile posées en 
panneresse. Les fenêtres sont soulignées par des linteaux et des alleges en ooton selon la 
tradition des quartiers ouvriers. 




Ap~lIalion La maison Berri 





St"Ctè'ur signltic:8l1f A 
Taux dîmp.hsnl:lUo-n 70% 
Dèn..lIé aucune 
H~utè-ur m~trt'9 11 
Houl"", éla~. 2-2 
u.,!/" H.2-4 
Nurne-ro de- :z.orlè 0185 
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Toi. toit terrasse 
Fen"'lre. basculante 




Cours ;iul--gI.:s.i~1f' non 
Av~n1-eorp:l oui 






Ce bâtiment construit en 1993, selon les plans de l'architecte Jacques Plante, se veut un modéle 
réduit de la célébre Maison Coloniale de Rousseau sur la rue du même nom, 
Le bâtiment est lambrissé d'une pierre reconstituée el modulée dans le respc<:t de la pierre du 
bâtiment voisin, Les ouvertures contemporaines ne respectent pas les dispositions de l'article 89 
du règlement puisque certaines sont de type vertical. 
La maison Berri se veut une réinterprétation du duplex montrealais traditionnel. Les 
appartements, plutôt que d'ctres superposés. sont ici jux1aposés, dégageant du coup deux cours 
arrière. Cette exploitation de la verticalité est aujourd'hui pratique courante dans tous les quartiers 
centraux de la ville. 
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Cour.~ ::tnglaÎse non 
Av&nl-e.Qrp~ oui 
PAa'bri.ux 1 brique 





Ce bâtiment a été construit en 2004, dans un secteur soumis il une planffication de site du nord 
de l'arrondissement. 
Le bâtiment. type barre d'habitation. rappelle les constructions industrielles que l'on retrouve 
traditionnellement aux abords des voies ferrees. 
La construction est lambrissée de briques appareillées en panneresse. Des balcons sont 
accrochés aux différentes façades. ce qui rapelle la composition des piex traditionnels de 
l'arrondissement. Des terrasses sur le toit confèrent un statut particulier aux appartements des 
derniers niveaux. 
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Numero de- ~one 0203 
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Toit ta il plat 
F~"tHr~' battante 
POr1H porte vilTée 
Br;quo appareil en panneresse 
Couronnëmenl corniche 
S»illi. balrons 
Cour:s ::tngl3isè non 
A"~nl-c.orps: non 
M~t~rl~u.x 1 brique 





Ce bâtiment a été construit dans les années 2000 en tête d'îlot d'un îlot classique. Le zonage 
rommercial a favorisé l'implantation d'un commerce sur une suriace importante du premier niveau, 
La densité plus forte du bâtiment est explicable par un rapport de dens!te de 3 et un taux 
d'implantation de 85%, 
La construction a été édifiée dans un secteur significatif soumis â certaines normes et dans le 
respect des dispositions de l'article 89. Des balcons sont accroches il la façade ct une corniche 
vient couronner l'édifice, 
L'immeuble est lambrisse de pierres reconstituées au niveau du rez-de' chaussée. ce qui vient 
souligner la base de cet édifice néo-classique Les deuxième et troisième étages sont lambrissés 
d'une brique d'argile rouge classique. 
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Appellalion Les résidences Chambord 
Arc:hltt!'cte James Francis Lalonde 
Annè~ 2001 
PTort'lotle'ur 


















0209Numê-ro dt" 2bn~ 
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Toil toit terrasse 
F~nêlJ~. battante 
POlk. porte vit:èe 
Br;que appareil en panneresse 
Couronnement 
S.iIIi~ escaliers 
Cour~ i1ngh.is:~ non 
Av~nt~orp8 non 
'Jh~'~d~ux 1 brique 
M.l~r;.uJ< 2 aluminium 




Ce bâtiment de deux logements a été implanté dans un secteur significatif soumis a certaines 
normes. L'immeuble s'éléve sur trois étages et se distingue par le retrait du troisieme niveau qui 
vient attenuer l'eHet de hauteur le passant. 
L'édifice est lambrissé de briques d'une couleur semblable a celle qui domine dans le secteur et 
ce, confonmément aux dispositions de l'arlicle 89 du règlement d'urbanisme. Toujours scion ces 
dispositions, l'immeuble est couronné d'une corniche métallique. La superficie des ouvertures est 
de 40~":', ce qui constitue le pourcentage maximal permis par le ré9lement. 
L'accès aux appartements se fait via un escalier exlérieur encaissé dans la façade étant donné la 
marge de recul avant imposée. 
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Appell~lion Résidence A·B-C 





Secl"ur .lgnlll<"'1II A 
T~u. crimp-IBnltttlo-n 70"/0 
D"n~lI" aucune 
H8ut~ur mètrè!l 12.5 
HauteUr O!la~. 2-3 
U~sg" H.2-4 
Numero ck' zonè 0209 
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Toi! toit plat 
F.miitre. basculante 
Pori.' porte vitrée 
Br;que appareil cr: panoercsse 
Couronnement corniche 
S2silli~ 
Cour:. anglilliseo non 
Avtln1-corp5 non 
M"'~r;oux 1 brique 
Malèriaux 2 acier 




Cette maison urbaine a été construite en 2002 selon les plans de l'architecte Jean"René Corbeil. 
Il s'agit d"une maison unifamiliale intégrée dans renveloppe d'un duplex traditionnel. 
L'édifice a été érigé dans un secteur significatif soumis a certaines normes, Ainsi, la brique utilisée 
pour lambrisser la" façade avant est d'une couleur s'apparentant a celle dominante dans le secteur. 
Le sommet de l'immeuble cst couronne d'un parapet dans le respect des normes é<Jictées au 
tableau de l'article 89 du règlement d'urbanisme, 
La fenestration abondante ainsi que le parement d'aluminium les entourant ont probablement eté 
approuvés suite a rapplication des crTteres de la section V de l'"article 106 Qui prévoit un processus 
particulier pour les travaux non conlormes a des dispositions normatives, 
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Architecte Guy Huol 
Annè-I!!' 1990 
Prom.oUI!'U"f 
Nb. logt'Inenla 3 
Zonage 
S.e-c1e-ur algn lric.aUl A 
TiIIU,l( d'impl::lntaUon 70~"o 
D"n~1l6 aucune 
Haute-ur mtotrt'5 12.5 
H&ut~ur ét8gi!'9 2-3 
U~~g" H.2-4 
Nume·r-o dt' ZOnè' 0138 
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TOi! toit plat 
f"ni'I,". guillotine 
Pèr'l'" porte il oculus 
Briqu" appareil en panneresse 
CourOf'l""m"nl parapet 
SJlilli" escaliers 
Cout:s ~n9J3jS:è oui 
AVo::tnt-c orps oui 
M.'~rl.u.x 1 brique 





Co bâtiment a été construit dans les années 1990, dans un secteur significatif soumis il certaines 
normes, L"immeubJe s'éléve sur deux étages. Avant le règlement de '1994, il était possible de 
surhausser le bâtiment pour dégager un espace suHisant il l'aménagement d'un étage au rez-de­
jardin. Ces dispositions devaient pemnettre une densification accrue dos parcelles il construire, 
Bien qu'aucune disposition ne visait "intégration du bâtiment à son milieu il la date de son 
édification, l'architecte a fait preuve d'une certaine sensibilité face aux caractéristiques 
traditionnelles de l'architecture résidentielle des quartiers ouvriers do r...1ontréal. 
La façade du bâtiment ost lambrissée d'une brique d'argile dont la couleur s'apparente â la brique 
rouge traditionnelle. Les fenctres à guillotine sont apposées symétriquement sur le bâtiment dans 
le respect des principes de l'architecture classique. 
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Numê-ro d~ ;conê 
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Toit loit plat 
Fen~lle' guillotine 
PorI<' porte vitrée 
Brique appareil er. pannercsse 
Couronnémt!'nl comiche 
S<lime balcons et escal iers 
Cours &nglaist' oui 
AVl:tnt--eorp!s oui 






Ce bâtiment a ete construit en 1983 par un organisme municipal de Montréal. Il s'agit de l'un dos 
premiers exemples d-une nouvelle architecture d'inser1ion dans '-optique d'un retour des familles 
dans les quar1iers centraux de Montréal. Il s'agi1 d'une réinterprélation épurée du traditionnel 
duplex 
particularilés des biltimcnls inscres a. celte époque. Plusieur critiques ont été formulées il cet effet 
étant donné la rupture que ces marge de recul engendrent dans ralignement traditionnel. 
Lïmmeuble est lambrissé de briques d'argile et la façade est percée de fenétres à guillotine 
classique dans le respect de la tradition archftecturale montréalaise. 
Ce nèoplex a été conçu pour étre insère un peu partout il l'intérieur des quartiers ouvriers 
centraux. Nous en retrouvons plusieurs exemplaires dans los quartiers de rest et du sud-ouest du 
centre-ville. 
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App~1I8lion Petites Maisons Delanaudière 
AleI1lt""t~ Ca sault et Dclisle 








Taux (f'ïmpl8111l!1tion 70% 
aucune~n"M 
Haut~\lr m~lrè'a 12.5 
2-3Hltute-ur étflgè'!s 
H.2-4U!Utgê' 
0138Numélo d-e tont' 
241 
T";' toil lerrDsse 
FenH,d basculante 






Ma'eria 1 blocs de beton 





Ces deux constructions intercalaires ont été construites sur un lot standard de 7,6 m de large, 
L'ensemble comprend deux maisons (sur trois étages avec mezzanine) de 3,8 m de large chacune, 
Elles seraient la réalisation il petile échelle du projet que les architectes avaient soumis pour le 
concours "L'Art de vivre en ville", Ces maisons pourraient êtres qualifiés d'évolutives (construction 
en trois phases). 
Pour tes détails et les plans, voir l'étude de la SCHL produite par l'architecte Pierre Teasdale 
(1999): "Atfordable, Adaptable Housing-, Ce bàtiment a aussi fait l'objet d'une publication dans la 
revue ARO (no 93. octobre 1996, p, , 9), L'édifice s'était mérité le pnx d'excellence en architecture 












Nbr log.e-~nt~ 4 
Zonage 
se.cte-ur :i1-gnltlc-atH A 
















Porte' porte vitrée 
Brique appareil en panneresse 
Couronot-mt'n1 corniche 
Sa.illi" escaliers 
Cour~ an.gh:SÎSle oui 
Aviin1-<.orp$ non 





Ce batiment a été édifié au centre d'un ilot traditionnel dans un secteur significatif soumis il 
certaines normes, 
Conformément aux dispositions de la section III du Chaprtre VIII du règlement d'urbanisme de 
l'arrondissement. IImmeuble est lambrissé de bnques. couronné d'une comiche métallique et 
l'accès aux appartements se fait par des balcons et des escaliers extérieurs accrochés il la façade. 
L'encais.sement des accès, occasionné par l'alignement prescrit. a permis de dégager un espace 
de type loggia pour l'appartement du dernier niveau. Cc qui confère une certaine modernité au 
plan de la façade. 
244 
17468 



































COUI-S &nglai~e oUÎ 
Av~nt-eDrp~ oui 
M~IM.wc 1 bnque 





Ce bâtiment a eté construit on 1995 dans un secteur significatif soumis il certaines normes, Le 
bâtiment s'insère entre deux triplex traditionnels, s'élève sur trois étages et se distingue par son 
avant-corps percé de larges fenêtres il imp{)stes et couronné d'un parapet classique, 
L'accès aux étages se fait par un escalier extérieur jusqu'au premier niveau: des escaliers 
intérieurs prennent le relais pour faciliter l'acces aux étages superieurs, Celle particularite 
s'explique par la faible marge de recul imposé il. l'avant. 
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Toi' loit plat 
F.nf.... battante 
Porto> porte vitrée 
Briqu. appareil en panne rosse 
Couronne-me-nt corniche 
S<>illi' escaliers 








Cet immeuble a été construit en 1999 dans un secteur significatif soumis il certaines normes. Le 
biltiment sïnsore entre un duplex et un triplex construits dans les années 1930. La façade de 
référence utilisée est celle du triplex. ce qui explique que lïnsertion s'élove sur trois niveaux. 
Conformément aux dispositions du tableau de l'article 89. le bâtiment est lambrissé d'une brique 
d'argile et est couronné d'un solin faisant figure de corniche. 
Les accés aux apparlements se tont via un escalier il volée droite jusqu'au rez·de·chaussée 
tandis qu'un escalier en colimaçon prend le relais p<Jur permettre l'acces au deuxième niveau. 
Finalement l'accès il rapparlemcnt du dernier étage se fait par un escalier intérieur. 















~t~ur' eigniHc:àtlf aucun 





Num~l'o d~ lonè 0109 
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Toit loit terrasse 
F.n"'... battante 
PorI" porte vitrée 
Briqué appareil en panneressc 
Couronnèrneol fausse-mansarde 
s.a.illi~ 
Cours ~n'913i:ie oui 
Av~nl-eorp~ oui 
M.tèri.UJl 1 briq UC 





Ce baliment construit dans un secteur de haute densité reprend un style architectural neo­
classique d'inspiration second empire. Les stationnements se retrouvent à ramere du volume 
principal. le long de la voie ferree. Cet ensemble a été constitué il partir d'un plan de site. soit le 
pendant du PAE dans la terminologie réglementaire actuelle. 
Le batiment comprend 84 unités. L'acces au logement se fait par des cages d'escaliers extérieur 
complètement encaissees. 
Dans le cadre de la nouvelle reglementation, les terrains situés dans le même secteur. aux abords 
de la voie ferree. sont assujettis il la production d'un plan d'aménagement d'ensemble. 
L'arrondissement encourage désormais des ligures architecturales contemporaines dans cette 
zone. 
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Appellation Les cours Papineau 
Archllt'Ct~ Paul Raby 
Ann~e 1999 
Prornotteur Habitat Chambord 
Nb. log-e-m.e-nlS 
Zonage 
s.e..cteur signillc.aur aucun 
Taux d"implanlatlon 70% 
[)eon~i'.!o aucune 
Hau~r m~~reos 16 
Haulè-ur Il!'hlg~!I 2-4 
U-sfllge H.1-6 
Numt-ro de :tOM 0109 
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Cou.. 0"910.i>. non 
AVilnl-e-orp~ oui 
M01MôUJ< 1 brjque 
Mol~riou. 2 pierre reconstituée 
St-81tionn-em~n' extérieur 
De:scripUon 
Ce bâtiment a été construit en 1999 dans un secteur soumis il un plan de site, au nord de 
l'arrondissement. 
Les projets ériges dans ce secteur de haute densitc peuvent rappeler certains projets intégrés 
que l'on retrouve dans les banlieues de la couronne nord ou sud du grand Montreal. Il s'agit d'une 
barre d'habitation qui reprend les ornements de l'architecture résidentielle de faible densité. 
L'éditice est lambrissé d'une brique d'argile don! la couleur s'apparente il celle utilisée sur les 
constructions industrielles classiques, La façade du bâtiment est rythmée par le chevauchement de 
murs-pignons qui n'arrivent pourtant pas il briser la monotonie du projet. 
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Appellalion Les cours du Parc Laurier 
Arclllt;,ct.. Paul Raby 
Ann~" 2004 
P"r<>mOIl"U·' Habitat Chambord 
Nb, logoe-me-nt'5 
Zonage 
S-e-c1l'ur l!igni'k~t.lf aucun 
Taux cfimplointation 70% 
aucune 
Haut~r m~'reo9 16 
H~ut.e-ur êttlg-t's 2-4 
USliIgl' HI-6 
NUm~o d-e lon~ 0109 
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To;, toit plat 
Fèn';lrli!'~ battante 
Port~. porte vitree 
BI;qu~ appareil en panneresse 
Couronn~men' 
5<lill", balcons 
Cours iingl~jse non 
AVlSnl-eorpe non 




Ce bàtiment de type barre d'habitation, particulier aux secteurs industriels désaffectés, a été 
approuvé via la production d'un plan de site, 
L'édifice est lambrissé de briques d'argile et sa façade est rythmce par des enchàssements de 
loggias et de balcons, venant marquer le nouvel intérêt des praticiens de l'urbanisme montreal ais 
pour l'architecture moderne, 
Ce type de bàtiment se veut le compromis entre les tours d'habitation des années 1960 et le plex 
traditionnel. En eftet. le projet reprend les caractéristiques architecturales du plex traditionnel dans 
le volume d'une construction industrielle, 
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Archlt..c1..	 Glenn Allan Paterson 
An~e 2000 
Promoneur Topnivo construction (Real Maltais) 
Nbr log~t. 3 
Zonage 
S<><:teur algnillc.our A 
T.u> cr.mplontolion 70% 
o..n.llê aucune 





Numéro d<> lone 0427
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Toll toit terrasse 
F.n""'. battante 
Port.. porte vitree 
Br;qu. appareil en pannercsse 
Cour-onnèJnènl corniche 
Sa;II;. balcons 
COutS ~ngl.llj8~ non 
AV13nl-c.orp5 oui 
PAaled:!llux 1 brique 





Ce bàtiment a étc construit dans les annees 2000, selon les plans de l'archftecte Glenn Allan 
Peterson. L'édifice a eté édifie dans un secteur significatif soumis il certaines normes. Ainsi, les 
matcriaux utilises et les couronnements choisis respectent les dispositions de l'article 89 du 
réglement. 
Le bàtiment s'eleve sur trois etages et est composé d'un seul appartement par niveau. dans le 
respect de la tendance pour le loft propre aux annees 2000. 
L'immeuble a ete construit en marge zéro, ce qui explique Que l'accés aux appartements se fait 
via une cage d'escalier intérieure. Les espaces libres rcservés aux occupants ont cté installes sur 
de vastes balcons accrochés il l'arrière du batiment. 
17491 
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Appeltollon Le 3894 Rivard 
Ar chltecte Jocelyn Du11 Impossible de trouver le 
fichier: 
scal1200S0 113_ 135027.tiH 
Anne. 2004 
PromoneU1' Groupe immobilier Scalimar inc. 


















Toil toit terrasse 
F.nHr.. ballante 
Porto. porte Vitree 
Briquo appareil en panneresse 
Couronnément 
Sailli" balcons et escaliers 
Cours &ngl~.i'j~ oui 
Av~nl-c.orps non 
'/h!ol~ri~ux 1 briq ue 
M.I~ri.Wl 2 pierre reconstituée 




Ce bâtiment a été insèré sur un îlot classique du quartier. Il est adossé a un immeuble a 
logements multiples construit dans les années 1980. 
La façade reprend les éléments volumetriques du bâhmcnI voisin. Cependant. le choix des 
matériaux est plus adapté au contexte d'insertion. Ce bâtiment se veut un bon exemple de 
bâtiment de transrtion liant deux architectures d'époques diHérentes. 
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Toi. loit terrasse 
F.n~lI" battar.te 




Cour!s ~n9'3.Î-:S~ non 
AIJ:int-<·orps oui 





Ce bâtiment a été érigé en 2002 dans un secteur significatif de la rue Saint-Denis soumis a 
certains critères. Le bâtiment mixte, inspiré du courant architectural développé sous le second 
Empire français ct répandu a Montréal vers la fin du XIXe siècle. est lambrissé d'une pIerre 
reconstituée aux allures de la pierre bosselée traditionnelle au niveau des étages supérieurs et 
d'une pierre lisse au niveau de la base qui accueille les locaux commerciaux. Le sommet de la 
façade est couronné d'une fausse mansarde qui vient confirmer le caractère monumental de la rue 
Saint-Denis. 
Le bâtiment s'élève sur trois étages et possède un taux dïmplantation de 85% qui assure un 
respect intégral de la volumétrie des bâtiments adjacents. 
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Nbr I09~~nt' 6 
Zonage 
se-cttour 9191\iticatu A 
Taux d'ïmplan16tlon 70% 
Dèn~lI~ aucune 
Haut~ur mèt~s 12.5 
Hl1IuLe-ur ~'a9fo~ 2-3 
U~agè H2-3 
Num~ro d>e lont' 0369 
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To;t toit lerrasse 
F""étr.s guil!otine 
POrI.' porte vitree 
Bdque appareil en panneresse 
Couronnement corniche 
s.,illie escaliers 
COU~ an-gI3.i:lt non 
AV3nl-eorp$ non 
M.,~rl.ux 1 brique 





Le bâtiment, construit en 1995 et jumelant deux lots classiques, est localise dans un secteur 
significatff de l'arrondissement, Dans le respect des dispositions du règlement. l'immeuble est 
lambrisse d'une brique dont la teinte rappelle celle utilisee sur les bâtiments environnants. TOUJOUrs 
selon le règlement. les fenetres sont posé€s â la verticale et le pourcentage de fenestration est 
respecté. 
Considérant la faible marge de recul imposée. l'accés aux appartements se fait à partir de portes 
extérieures encaissées dans la faç.ade . 
Les ouvertures du bâtiment sont encadrées par des assemblages de pierres reconstituées, ce qui 
confère une certaine originalité au plan de la façade. De plus. la poutre d'acier apparente servant à 




Adresse 1301 IPuluth 1 lOS! 






Arc:hUf'oCte Pierm Parent 
Ann~e 1997 

















Numl!o·ro de lone 0329
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Toi< toit terrasse 
F'r\~tr.. battante 
. Port.. porte vitrée 
Briqu. appareil en panneresse 
Couronnemdnl fausse-mansarde 
~illi. balcons 
Cour!5 8r\gI3.i~~ oui 
AYanl-<:.orp'! non 
MOlèrl.ux 1 bliq ue 





Ce bâtiment a été construit en 1997 dans le secteur significatif de la rue Duluth. Sa position en 
tête d'jlot lui confére un statut particulier pUisque des densités plus imposantes y sont permises. Le 
batiment est implanté sur 85°'0 de sa parcelle et s'éléve sur trois étages, 
L'architecture du batiment reprend le vocabulaire de l'architecture classique, c'est-a-dire une 
composition qui distingue le socle, le corps et le couronnement d'un batiment. La base de 
l'immeuble est lambrissée d'une pierre reconstituée pour bien marquer le socle, Lo corps est 
lambrissé d'une brique d'argile posée en panneresse. Le sommet de l'édifice est quant a lui 
couronné d'une tausse-mansarde, 
La facture générale du batiment reprend les caractéristiques architecturales du bâtiment voisin qui 
a été construit au debut des années 1990 puisqu'en fonction des critères d'analyse, le bâtiment 
devait être compatible avec les caractéristiques architecturales du bâtiment adjacent. Méme si le 































To" toit terrass.e 
F.nêtr.. battante 
POri" porte vitrée 
Brique appareil (ln panneresse 
Couronné'mé'f'll fausse~mansa(de 
Cour!s 3rtgl~j!3t non 
Avanl-corp:s: non 
MSIM,,".l brique 




Ce bâtiment a oté construit sur la rue Duluth au début des années 1990, soit avant l'adoption du 
nouveau ré9lement dc zonage, Ce qui explique son style particulier en rupture ave<; son milieu 
d'insertion, 
L'immeuble s'élève sur trois étages et est lambrissé d'une brique dont la couleur ne s'apparente à 
aucune brique de l'arrondisserilent. Les façades sont percées de fenêtres à ballants trés 
populaires sur les habilations pavillonnaires de la périphérie, 
L'édifice est couronné d'une toiture avancée qui peut rappeler la fausse-mansarde, 
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Ap~lIatlon Les mansardes du Plateau 





s.ect~ur si9nifleàlif AA 
Taux cfïmpl3ntallo,n 100% 
Den"'le 4.5 
HlIule-ur m~lreo!1 14 
H8Iutoeur ~tâgoes 3-3 
USilgê CACi I.ICI H 
Nume·ro ~ ZQne 0170 
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To;, toit terrasse 
Fen'lIe. battante 
Po,'" porte vitree 
Brique 
Couronn"t:'menl fauss€·mansardc 
Cour!a iir\.gl.àise non 
AVànt-eorps non 
Ma"r;.u~ 1 pIerre reconstituée 





Cct ensemble de bàtiments a été érigé en 1994 dans un secteur significatif de la rue Mont·Royal 
soumis a certains critères, Le bâtiment mixte. inspiré du courant architectural développé sous le 
second Empire français et répandu il Montréal vers la fin du XIXe siécle, est lambrissé d'une pierre 
reconstituée aux allures de la pierre bosselée traditionnelle au niveau des étages supérieurs et 
d'une pierre lisse au niveau de la base qui accueille des locaux commerciaux. Le sommet de la 
façade est couronné d'une fausse mansarde qui vient confirmer le caractère monumental de la rue 
Mont-Royal. 
Le bâtiment s'élève sur trois étages avec un taux d'implantation de 85% qui assure un respect 
intégral de la volumetrie des bâtiments adjacents, 
17505 
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Appellallon Le Mont·RoyallHenri-Julien 
A,chl1e<:1e Jocelyn Duff 
An~e 1998 
PTom-olleur Scalimar inc. 




T8IUX d~jmpl;!IIt'Utloo 100% 
4.5Den~il~ 
H!\ut~r mèlré'9 14 
H!\ulè-ur ~lllg_e!s 3-3 
CAcr 1.1Cr H U9.tlge 
Numero Ge z-one 0170 
12.152540 
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To;l toit terrasse 
F.n~t<.. ballante 
Pori.. porte vitree 
Briqu. appareil en pannercssc 
COUlonOèmen1 corniche 
SAHh. balcons et escaliers 
Cour"!! sn.gJ.aiee oui 
AV>jnt-eorp5: non 
Mol.riowc 1 brique 




Ce projet combine deux volumes distincts mais parfaitement imbriques. Le première aile se 
deploie sur l'avenue du Mont-Royal. en tete dilol. Il s'agit d'un immeuble résidentiel avec une 
(açade comerciale au rez-de-chaussée, comme l'exige la règlemenlation d'urbanisme sur les 
arlères commerciaux. Afin d'accenlUer la relation enlre les apparIements et la rue, Dulf a insérer 
des loggias prolongés vers l'eXlérieur par des balcons jusqu'aux limites maximales prescrites par la 
réglementation. Un stationnement intérieur a été intégré au projet et est accessible par le coté de 
Iïmmeuble. soit il l'emplacement de l'entrée de la ruelle traditionnelle. 
L'aile secondaire du projet est un .. plex renouvelé .. classique. comprenant huits appartements 
dont deux se retrouvent sous le niveau de la rue, reprenant ainsi le modéle de la cour anglaise très 
prisé au début du siècle dernier. 
A première vue. on serait porté à croire que les deux projets sont distintcs. L'archilecte a 
démontré son souci d'integration et de recomposition de l'îlot classique en distinguant le corps de 
la tète. Le choix des couleurs contrastantes vient accentuer celle dinslinclion. 
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Description 







Titux crimpl3ntâtlon 70% 
aucuneDt-n~il~ 
H8Iut~t mètrf'~ 12.5 
2-3Hitutê·ur ~tl!!l9f'!S 
H2-3Usag.e 
0194Num.ero ~ :ZOrtê 
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To;l toit terrasse 
F.n~l... battante 
Pu"''' porte vitrée 
Couronnt:'ment fausse-mansarde 
Saill;o balcons ct escaliers 
Cour~ ::In.gllli!le oui 
AVilnt-c.Orp!s oui 
M.I.ri'U.' 1 pierre reconstituée 





Ce bâtiment a été construit en 1996 sur l'avenue de Laval dans un secteur n"étant soumis il 
aucune disposition architecturale. Ce modèle de bâtiment a été implanté par les promoteurs dans 
différents quartiers ouvriers de Montréal.lI se veut une réplique économique des bâtiments inspirés 
du mouvement architectural français du second Empire" Cene architecture était prisée par la 
bourgeoisie montrcalaise de la fin du 1ge slcele et. disons-le" sïnt~re plus ou moins bien aux 
secteurs plus modestes de l'arrondissement. 
Le bâtiment est lambrissé d"une pierre reconstituée qui reprend la modulation de la pierre 
bosselée classique et est coiffé d'une fausse-mansarde recouverte d"un bardeau d"asphalte dont la 
couleur rappelle celle de l'ardoise. 
Le nouveau réglement d'urbanisme interdit dorénavant dïmplanter des bâtiments de ce type dans 









Nb, I-ogoem.e-nts 4 
Zonage 
s.e-ct~r significatif aucun 
Tami d"impl~nUtlon 70% 
De-n~il~ aucune 
Hfllut~ur mèlre-S 12.5 
Htiuteur ~tagf'~ 2-3 
U5àge H.2-3 
Num~ro ~ 4tone 0194 
273 
To;, toit terrasse 
F.nélJ" battante 
Pori.. porte vitree 
BriQUè 
Couronn~mèf't fausse-mansarde 
Sailli" balcons et escaliers 
Cour~ &n.glai~~ oui 
Av&nt-cur'ps oui 
M.léri"u. 1 pierre reconstituée 




Ce bâtiment a été construit en 1996 sur l'avenue de Laval dans un secteur n'étant soumis a 
aucune disposition architecturale. Ce mode le de bâtiment implanté par le promoteur dans 
différents quartiers ouvriers de Montreal, se veut une réplique économique des bâtiments Inspirés 
du mouvement architectural français du second Empire. Celte archite<:ture êtart prisee par la 
bourgeoisie montrcalaise de la fin du 1ge siècle et, disons-le. s'intègre plus ou moins bien aux 
secteurs plus modestes de l'arrondissement. 
Le bâtiment est lambrissé d'une pierre reconstituée qui reprend la modulation de ta pierre 
bosselée classique et est coiffé d'une fausse· mansarde recouverte d'un bardeau d'asphalte dont la 
couleur rappelle celle de "ardoise. 
Le nouveau règlement d'urbanisme interdit dorenavant d'implanter des bâtiment& de cc type dans 










St1:te-ur -!tgninc.ltW A 
TISU..­ d~implant.ation 70% 
~n"l! aucune 
H:sute-ur m~lre-5 12.5 
H~uleur I!oltllg.e-5 2-3 
U!lilg'4!' H.2-4 
Numero d~ zone 0357 
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T";t toit plat 
Fo~lIos basculante 
Purto. porte vitree 
Br;quo appareil en panneresse 
Couronneomli:'nl parapet 
S<tHH" balcons et escaliers 
Cours an9l-8.i6~ oui 
Avanl-c:orpl$ non 






Cet édifice a été construit en 1996 selon les plans de l'architecte Remy-Paul Laporte dans un 
secteur significatif soumis il certaines normes. 
Le bàtiment s'éleve sur trois étages et en dégage un quatrième au rez-dc-jardin. L'édifice a toit 
plat est lambrisse d'une brique d'argile dont la couleur s'apparente il celle qui domine dans le 
secteur. La façade est percée de fenêtres basculantes rappelant les fenêtres ouvrant il guillotines. 
dans le respect de la tradition des qual1iers ouvriers montrèalais. Les allèges et le-s linteaux 
ceinturant les fenêtres sont de béton, ce qui rappelle la pierre de taille et ce_ conformement il 
l'article 96 du règlement d'urbanisme, 
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Ap~lIoll"n Tower House 
A,cNtf'C1" Danita Rooyakkers. Michael CaroU. 
Attila Tolnai 
Ann"" 1997 
Prorn<>ll<>ur Build inc. 













U••g" C.l (1)A 1 H. 1--4
 
Nume.o ~ zon" 0429
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TOH toit terrasse 
F.nelr.. basculante 
Portos porte vitree 
Briqu. appareil en panneresse 
Couronr'~m~nl corniche 
Cours '!l1llaJ.. non 
AVlinl-e.orp~ non 
M.'.ri.u~ 1 blique 
M.'.ri.u~ 2 pierre reconstituée 




Ce projet a été réalise en 1997 par les architectes Danita Rooyakkers. Michael Caroll et Attila 
Tolnai. Il est le deuxième projet réalisé par ce trio dans l'arrondissement du Plateau-Mont-Royal. 
II s'agit d'un bâtiment comprenant Quatre logements qui s'insère dans un secteur significatil de 
l'arrondissement 
Le bâtiment réinterprète l'architecture neoclassique des logements ouvriers montréalais par un 
traitement des façades en trois parties. Les caractéristiques architecturales distinctives du b3liment 
sont: la base en pierre reconstituee. le traitement du corps en maçonnerie ainsi que le 
soulignement du toit par une corniche métallique. 
Le bâtiment se distingue des constructions environnantes par son pourcentage maximal 
d'ouvertures sur la façade ainsi que par ses dispositions aux extrémités des deux tours. 
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0486Numtoro de lonoe 
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TM toit terrasse 
Fenetre. battante 




Cour"8 an-g13.lSe non 
AVilnt-e-orpa: non 






'Ce bâtiment a été construit en 1988 dans un secteur de l'arrondissement il forte valeur 
patrimoniale, Bien qu'aucune disposition réglementaire n'exigeait l'Intégration, l'architecte fait 
preuve de sensibili1é pour le contexte dans lequel s'Insère le bâtiment. 
La façade du bâtiment est lambrissée d'une pierre reconstituée rappelant la pierre de taille, tant 
dans sa texture que dans sa modulation, La façade est rythmée de deux avant-corps percés de 
portes Jardins ceinturé-es de balcons français, Finalement. le bâtiment est couronné d'une corniche 
métallique dans le respecl de l'architecture classique, 
17515 
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Appell.llon Les lofts Prince-Arthur 
Arehltect~ Glenn Allan Paterson 
1998Ann~e 
Pro-mOHe-ur 















Toit toit plat 
fenH"4 coulissante 
Puri", porte vitrée 
Brique appareil en panneresse 
C"vr~nn~menl corniche 
Cour~ i:lr1ghlli::u~ non 
Av~nl-eorp~ non 
Maleri.ux 1 briq ue 
Materiaux 2 pierre reconstituée 




Cet immeuble, sItué au coin des rues Pnnce Arthur et de l'Hôtel·de-Ville, fut construit en 1998 par 
l'architecte Glenn Allan Peterson dans un secteur significalIi de l'arrondissement du Plateau Mont­
Royal. 
Le bâtiment est paré de briques sur le corps principal. lambrissé de pierres reconstitués dans sa 
partie infëneure afm d'en dégager la base et couronné d'une comiche d'aCIer dans sa parhe 
supériaure, Les lofts Prince-Arthur se distinguent par une fenestration abondante dans ie style dos 
grands bâhments industriels montréalais. 
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Sêcte-ur s:lgnlfic-aUi A 
T!llUX d'1mpianlaHon 70~t~ 
DenS-il~ aucune 
Hl:Iutl!'-ur m~lres 12.5 
Haute-ur ~ll!lg.é~ 2-3 
u••!!" H.2-4 
Num-éro Ge zone­ 0357 
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1";1 toit plat 
F.n"".. basculante 
PorlOS porte vitree 
Br;que appareil en pannercssc 
COuronne-me,)1 faux-pignon 
saw;. balcons 
Cauro Su\.glal"5ll!' non 
Avanl--corps non 
M.lé'i'''' 1 brique 
M.léri3U~ 2 pierre reconstituée 
St.tionn.._nl extérieur 
[)e.~crlptlon 
Cet édifice a été construit en 1996 selon les plans de l'architecte Remy-Paul Laporte dans un 
secteur significatif soumis à cenaines normes. 
Le bâtiment s'élève sur trois étages et en dégage un Quatrième au rez-de-jardin. L'édifice à toit 
plat est lambrissé d'une brique d'argile dont la couleur s'apparente à celle Qui domine dans le 
secteur. La façade esl percée de fenclres bascufanles rappelant les fenètres ouvrant à guillotines. 
dans le respect de la tradition des quartiers ouvriers montrealais. Les allèges et les linteaux 
ceinturant les fenêtres sont de béton, et qui rappelle la pierre de taille. et ce, conformément il 
l'article 96 du règlement d·urbanisme. 
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Appé-lIttUon Le 4436 Hôtel-de-Ville 
Architecte Jocelyn Duft Impossible de trouver le 
fichier. 
Annee 1997 
scan2005ül12_ 11 5ü47.tiff 
Prom-otlè'ur Habitations Euroval 
Nbr logoelne-nl8 8 
Zonage 
se.cteut ~Îgniflçt'ur aucun 
Tillux d''imptiinlillic:m 70% 








Numêro de Zone 0194 
12 131723 
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Toi' toit terrasse 
F.nH... battante 
PO(I.. porte vitrée 
Brique appareil en panneresse 
Couronnem~nl comiche 
saillie escaliers 
CourtJ tJnglaiae non 
AV~"I-c.()(p~ non 
Mal'riaWl 1 brique 




Ce billiment a été construit en 1997 pour un potit promoteur montréalais et est l'ex€mple pariart 
du mode de construction qui cherche à maximiser l'utilisation de la parcelle. En jumelant deux lots 
traditionnels, le biltiment est run des meilleurs exemples de la typologie du " plex doublé .. décrit 
dans le precè<Jent chapitre. Il exploite au maximum les dispositions réglementaires de 
l'arrondissement. Que ce soit dans l'élévation maximale de la façade en torme de hauteur et 
d'exhaussement que dans la reprise des caractéristiques architecturales des constructions 
environnantes. 
L'immeuble propose une composition de la façade en trois panies avec une base en pierre 
reconstituée bien dégagée servant, du coup. à dissimuler un stalionnemenl souterrain. 
17519 
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Ad~cssc §453 a 4485 1L:..IH;,:;ô.;,;tc;..:.I-;,:;d;,:;e_-V:...:i::.:lit:=---- -'II I;:::::=~ 
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Description 
Appell.lion Les mansardes du Plateau 
















0210Numt-fo d-e- :tane 
287 
Toi' toit terrass€) 
F.,,~,.s battante 
Por.. 0 porte vitrée 
BfiQUè 
COulonnêment fousso-mansarde 
SAilli. balcons ct escaliers 
COUr!> .n91al.. oui 
AVo:!Inl-corplS oui 





Ce bâtiment a été construit en 1996 sur l'avenue de Laval dans un secteur n'étant soumis a 
aucune disposition architecturale, Ce modèle, implanté par le promoteur dans diNérents quartiers 
ouvriers de Montréal. se veut une réplique économique des bâtiments inspirés du mouvement 
architectural français du second Empire, Cette architecture était prisée par la bourgeoisie 
montréalaise de la fin du 190 siècle et. disons-le, s'Intègre plus ou moins bien a des secteurs plus 
modestes de l'arrondissement. 
Le bâtiment est lambrissé d'une pierre reconstituée qui reprend la modulation de la pierre 
bosselée classique et est coiNé d'une fausse-mansarde recouverte d'un bardeau d'asphalte dont la 
couleur rappelle celle de l'ardoise, 
Le nouveau réglement d'ufbanisme interdira dorénavant d'Implanter des bâtiments de cc type 
dans les secteurs ouvriers traditionnels, 
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App<>lIallon	 Le Clos Mont-Royal 
ArcnllK1. Jocelyn Duff Impossible de trouver le 
fichier: 
scan200501 12_ 14011 4JiN 
Anni'e 1998 
PrOflloUtoul Habitat sur mesure 
Nbr log~menls 19 
Zonage 
AAs.e.cteur slognilicl!Itlf 
T3U.lil cf"jmpl~nt3tion 100% 
4.5Oèn!l-II~ 
14Hllute-ur mll!llr~·!i 
Hàut..!'ur I!'lagt's 3-3 
U.a~ CACI 1.1CI H 
0170 
12_140604 








B,;qu. Appareil en pannerosse
 
Covronnt'm~nt Fausse·mansarde 
5oill;;, Balcons et escaliers 
Cours iln9la-iBe oUÎ 
Avan'-c.orp~ oui 
Malo,••"" 1 Brique 







Le projet a été cdifié en 1998. Il est implanté il 80% sur la tète d'un îlot sans ruelle. caractéristique 
particulière au secteur centre du plateau Mont-Royal. L'autre 20% s'impose sur le corps Est de 
1II0t. Contrairment au 4500 Henri-Julien, le bàtiment forme une unité stylistique tant par l'utilisation 
des mêmes matériaux que dans la composition des façades, 
L'immeuble se démarque des bàtiments du voisinage tant par sa monumentalité que par sa 
typologie, Le parement de brique et le volume général du projet sont les deux seules 
caractéristiques qui le lient à son contexte d'implantation, L'immeuble nous rappelle plus les 
constructions urbaines des quartiers il l'ouest du boulevard Saint-Laurent, 
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Arçhllect~ Michel Sl-Germa'in ing, 
Annè~ 1992 
P'rOfnone-ur 
Nbr logê'mt'-nt8 3 
Zonage 
S-è<te-ur slgniHe-l!ItU aucun 
TltIUX dlmpl~ntation 70% 
Dtons.ill!' aucune 
Haut~ur mèlre~ 12,5 
H8Iv\.l!1Jr ~lii~~ 2-3 
Us~g~ H,2-4 
Numëro d~ zon~ 0194 
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F.n~I1'~ battante 
Pori" porte vitrée 
Briqu. appareil en panneressc 
COuronnement corniche 
~iUl" balcons et escaliers 
Cour~ ftnglai~~ oui 
Avtllnt-eorp!3 ou i 






Co bàtiment a été construit deux ans avant l'adopllon du règlement d'urbanisme de 
l'arrondissement dans un secteur n'ayant pas été identifié comme significatif. Le bàtimont s'insère 
entre deux bàtiments de deux étages dont les façades constituent des façades de référence, 
Le premier niveau du bàtiment est surélevé de deux métres par rappof1 au niveau du trottoir, ce 
qui a permis de dégager un espace suffisant pour l'aménagement d'un logement au rez-de-jardin, 
L'è<!itice est lambrissé d'une brique commune sur l'ensemble de la façade, Les linteaux et les 
allèges sont en béton et imitent la pierre de taille, 
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Nbr 109'è~nI9 8 
Zonage 
Sé<:teur :llgnifkaUf aucun 














To;l toit plat 
Fenetre. guillotine 
Po".e. porte vitree 




MlSl~rl::1ux 1 brique 




Ce bâtiment a été érigé en 1998 en jumelant un lot classique montréalais. L'édifice s"insère au 
centre 
bâtiments plus hauts que les bâtiments adjacents puisqu'aucune règle d"insertion n'était imposée. 
Le bâtiment est un Immeuble d'appartements qui reprend la composition architecturale d'un plex. 
Le socle du bâtiment est souligné par l'utilisation d'un parement de pierres reconstituées qui imite 
la pierre de taille lisse. Le corps principal est lambrissé d'une brique commune alors que le toit est 
couronné d'une corniche. 
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Nb. logem.entl$ 11 
Zonage 
aucun~'''''' s'gnJ1l""W 
























BriQu. appareil cn panneresse
 
COurùnneln~nt parap€t 
sailli" balcons et escaliers 










Ce bâtiment a été insèré au coeur d'un îlot classique entre deux bâtiments de trois étages. 
hauteur limite prescrrte par le règlement 
lïmmeuble est lambrisse d'une brique commune mouchardée sur I"ensemble de la façade sauf 
sur les oriels où un enduit d'acrylique a été utilisé. l'originalite du bâtiment tient aux deux types de 
biltiments combinés au sein d'un même projet D'un coté. I"on retrouve un Iriplex donll"accês aux 
appartements se fait via des portes extérieures alors que de I"autre. un immeuble d'appartements 
loge une cage d'escalier centrale. 
On retrouve Quelques éléments rappelant le langage classique dont les clés de voüte installées 
au-dessus des fenêtres et le parapet venant couronner la façade. 
17529 
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se.cteur 51gnifl<"atir aucun 













Toit loit plat 
F.n~ll" coul issante 
Port.. porte vitrée 





M"érlaUJl 1 bJiq ue 





Cct immeuble sïnscre dans un secteur non soumis à des critères de révision architecturale, 
L'édifice est lambrisse d'une brique commune rouge appareillée en panneresse, Les fenêtres du 
bàtiment sont très économiques et ne sont soulignées ni de linteaux ni d'allèges, 
L'édifice loge des appartements de type loft, L'archilecture du bàtiment est pratiquement 
dépouillée de toUle ornementation il l'exception des intrUSIons de pierres reconstituées dans la 
partie supérieure de la façade qui évoquent une recherche d'un certain classisisme, 
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Nbr 1()9-e-m~l:s 6 
Zonage 
Sêct-e-ur slgn-lll.ciltif aucun 
T~ux d·ÎmplanU1ion 70~/;' 
Den9.lt~ aucune 
Haut~r m~tre-~ 12,5 
H8u~ur ~l~g-eo5 2-3 
Usa~ H2-4 
NUm~'o Ô'e l.on~ 0293 
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TOi' toit plat 
F.nH.". basculanle 
Po'l'" porte vitrée 





Mat',lawc 1 btiq ue 




Ce bâtiment a été érigé en 2000 sur l'avenue de Bullion dans un secteur ne presentant aucun 
intéret patrimonial. 
Un côté de l'édifice est lambrisse d'une pierre reconstituée reprenant la texture et la modulation 
de la pierre de taille tandis que rautre coté est lambrisse d'une brique commune posée en 
panneresse. L'édifice s'élève sur trois étages et l'accès aux logements se tait par une porte 
cenlrale précédanl une cage d'escalier, 
Le projet se distingue par le dégagement opéré par la porte cochère de gabarit industriel qui 
rappelle le passe du quartier. Corte porte monumentale donne accès aux stationnements situés à 
l'intérieur de 11101, 
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Adresse 13858 à 3860 IlL::C::;:o.:,:lo:..:.l1::..:ia::.!e:::....- --I11 I~~ 
Description 
App"lIalion La maison imbriquée 








1 :'ux dlmpll!llnlatlon 70% 
aucune~n9.ill!o 





Numé-ro ~ zone 0342 
30\ 
Toil toit terrasse 
F.nHr.. guillotine 
Po,t.. porte VTtree 
Briqu. appareil en pan,.,eresse 
Cùu'()nn~lnerH corniche 
~illi~ escaliers 
Cour':} ;.1~13i:h~ oui 
Avsnl-e-orp$ oui 
Mah'!h.u. 1 brique 





Ce bâtiment de six logements a été construit en 2000 selon les plans de l'architecte David Morin, 
L'é<jifice s'insére entre deux bâtiments de deux étages et est surmonté d'un toit terrasse améliorant 
du coup l'attrait des appartements du dernier niveau, 
L'immeuble se caractérise par un avant-corps à la fenestration imposante venant souligner le 
centre du volume mais surtout, assurer une meilleure intimité aux occupants. 
Le plex est lambrissé d'une brique commune et souligné à son sommet d'une corniche 
d'aluminium encaissée dans la façade, 
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Appellilltion Les Cours Saint-Dominique 
Arc:hlte-ete Jocelyn Duff 
Annfo~ 1996 
Prom·oUf'ur 




seet~ur !;.gnllie...l:llif aucun 
T~ux d~impl:snlbtlon 70% 












TO;I toit terrasse 
F.nOl,.. battante 
Port.. porte vitrée 
Briqu. appareil en panneresse 
Couronneml!'nl corniche 
5ailll-e 
Cour$ ~n.gl3.ige non 
AVi!ln1-eorp5 non 
Matériaux 1 bnque 
Matériaux 2 pierre reconstituee 
Matériaux 3 aCIl~r 
M8Il-èriawc: " 
DeacripUon 
Cet ensemble de bâtiments a été construit en 1996. Il est le premier projet résidentiel 
dïmportance de DuH et l'une des premières constructions réalisées en conformité avec la nouvelle 
réglementation d'urbanisme de l'arrondissement. L'ensemble résidentiel se compose de cinq 
bàtiments séparés par des murs coupe·feux. implantes sans marge de recul de part et d'autre de 
l'espace separant les rue Coloniale et Saint·Dominique. Les bâtiments partagent une cour centrale 
pnvée. accessible par des portes cochères comme le veut la tradition dans un contexte d'îlot sans 
ruelle. 
Les bâtiments sont parés de briques appareitlecs en panneresse sur une proportion de 90% des 
façades et complètés de pierres reconstituées. DuN a choisi d'utiliser la pierre reconstituée afin de 
souligner la base des constructions et d'ajouter une touche originale aux façades par la 
muijiplication de bandeaux il chacun des niveaux. Le sommet des constructions est amorti par de 
fines corniches d'aluminium servant du coup il protéger les ouvertures, L'accés aux logements se 
lait par des cages d'escaliers centrales dont les portes surélevées au·dessus des bases sont il 
demi encaissées dans les façades et protégées par des auvents d'acier retenus aux édifices par 
des chain es . 
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secteur '5ignlflclJltll aucun 
Tl!JIux d·impl~nlation 70% 
Oen~lt~ aucune 
Hauteur mètre~ 12.5 
H:ilrl~r ~lZllJt'~ 2-3 
U:s.agoe H.2-4 
Numêro d>e ZOM' 0293 
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Ce bâtiment a été construit en 2000 dans un secteur régulier de l'arrondissement. L'édifice s'éléve 
sur trois étages et est implanté sur 70% de la parcelle il construire, 
Lïmmeuble est lambrissé de pierres rocons\i1uoos sur une panie de la façade el de briques 
rouges sur l'autre, Le bâtiment éVOQue un style néoclassiQue par une composition symétrique ainsi 







App.1I8lion A l'ombre de Paris 




















0194Num~'o de zone 
307 
Toit toit plat 
F.nHr.. battante 




Cour"!:! fln·918.i8~ non 
Avant-corps non 
M"l~riaux 1 pierre reconstituée 




Ce bàtiment a été construit au centre d'un ilot classique faisant face il l'ancienne manufacture 
Paris Star. Le défi était donc de construire un bàtiment dans un secteur fortement ombragé. 
Cet édifice est un bon exemple de "maison urbaine", une typologie Qui se compose d'un seul 
logement. Peu commune dans l'arrondissement, les "maisons urbaines- ont été conçues pour la 
plupart dans les années 1980 dans un contexte où les valeurs foncières étaient particulièrement 
faibles dans le secteur, Ces constructions sont souvent le lieu de residence de jeunes architedes 
ou de jeunes couples bohémiens qui y voyaien1 une opportunité de création. 
°A l'ombre de Paris- peut être perçue comme une interprétation moderne de la maison de 
laubourg. Cette maison unifamiliale a été construite dans un contexte de réinterprélation de la 
façon d'habiter en ville, Il s'agit en quelque sorte d'un type d'habitat urbain qui a encouragé le 










Appellation La Maison Coloniale 
Areohlt<>cte Jacques Rousseau 
Ann.. 1900
 






























COU~ iH'HJI~liae non 
Av&nt~rpl! oui
 







Construite en 1990 en tete dilot, la Maison Coloniale est sans conteste le bâtiment moderne le 
plus connu et le plus médiatisé de l'arrondissement du Plateau-Mont-Royal, 
Oeuvre d'importance considérable, la Maison Coloniale constitue un manifeste de l'architecture 
contemporaine montréalaise. Jean-François Robert. Louis-Paul Lemieux et Gyslain Bélanger 
collaborèrent au projet 
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Archltec1~ Stéphane L'Esprèrance 
Annef' 200{) 
Ptomollè'ur 
Nbr logeme-nls 4 
Zonage 
Sècte-ur 5~nmC alll aucun 
Taux d"imphlnl.&tion 70% 
Den!s'it~ aucune 
Haute-ur mêlre!l 12.5 
H8ut~1Jr ~la9-.e9 2-3 
Usag-e H.2-4 
Num~ro d-e zone 0194 
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Toil toit plal 
F.n~".. battante 
Port". porte vitrce 
Blique appareil en panne rosse 
COutonnemenl corniche 
sailli. balcons 
Cour~ iingl8.19~ non 
AV3nl-eorp!s oui 
M.I~ri.u. 1 brique 





Cet edifice a etc construit dans les annees 2000 par l'architecte Stéphane L'Espérance, Le 
batiment s'élève sur trois étages dans le respect des normes de hauteur imposées par le 
règlement. 
Le batiment propose un style architectural neoclassique dépouillé: la base est soulignc-e par 
l'utilisation de quelques rangs de pierres reconstituées et le sommet de la façade est couronné 

















0194Numéro Ge %on.e 
313 
roi, toit plat 
F.n'lI.. battante 
Port.. porte vitrée 
Briqu. appareil cn panneresse 
Couronnement parapet 
s..illie balcons 
COU~ itn-9}.Sist oui 
AVànl-eorp~ oui 
M"lèr;.ux 1 bnq ue 




Ce bâtiment a été inséré au coeur d'un îlot classique entre deux bâtiments de trois étages, 
hauteur limite prescrite par le réglement. 
Lïmmeuble est lambrissé d'une brique CXlmmune mouchardée sur l'ensemble de la façade sauf 
sur les oriels ou un enduit d'acrylique a été utilisé, L'originalité du bâtiment tient aux deux types de 
bâtiments combinés au sein d'un même projet. D'un côté, l'on retrouve un triplex dont l'accès aux 
appartements se fait via des portes extérieures alors que de l'autre, un immeuble d'appartements 
loge une cage d'escalier centrale, 
On retrouve quelques éléments rappelant le langage classique dont les clés de voûte installées 










App.II.ll<>n 4444 Coloniale 
A,cI\lIocto Jocelyn Oui! 
Ann~. 2001 
Promon..u. Les Développements Héritage 
Nb• .I09""""nl' 8 
13Zonage 
S<>ctou. slgnlficolll aucun 








Numero dê lone 0194 
13_.130538 
315 
T"" toit terras.se 
Fm.lr.. battante 
PM.' porte vitree 
Brlq-ut appareil en panneresse 
CO\Jfonni:'mt'Jlt aucun 
5<11111. 
Cour. on·gl.I.. oui 
AVilnt-çorp'5 non 
M""I;... 1 blique 





Ce bâtiment rellète bien le courant actuel architectural Qui prevaut dans les Quaniers urbains 
montréalais. l'architecte propose une composition inspirée de l'architecture moderne, sans 
ornementation, la loggia lait figure de balcon montréalais. C'est par contre par la volumétrie et par 
les matériaux utilisés que la sensibilite au milieu s'illustre. L'utilisation de la pierre reconstituée 
dans les volumes centraux rappelle explicitement la composition architecturale en vogue durant la 
periode d'édification du Quanier, 
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Ce bàtiment a eté inséré en 1999 dans le tissu traditionnel de la rue Mont-Royal. Le site avait été 
inséré dans un secteur significatif soumis il certains critéres. 
À l'image des constructions voisines. le batiment reprend un style architectural claSSique. il savoir 
une base soulignée par un matériau noble et une façade couronnée d'une comiche. La couleur de 
la brique s-apparente il la couleur dominante de la brique dans l'environnement immédiat de 
rédifice. 
318 






Appell.lIorl Lofts Mont-Royal 
Arc'hltec1" Jocelyn Duil 
1999 
Promotlt'Uf Les Développements Héritage inc. 
20 
Zonage 
Sêcteur :slgnif\-c.atif AA 
"_".' L·.II, .\(,.. L' pr,:,-I 
,..... -_.........








C.3(5)C j 1.2C j H
 




Toit toit terrasse 
F.nHr.. battante 
Po".. porte vitrée 
Br;qu. appareil en panneresse 
Couronnem~r'i aucun 
Sajllio!' 
Cour~ ':U\"9I~i~t non 
Avùnt-<-orp~ oui 
M&I~r'Î~u.x 1 briq ue 
M.t~ri.u.• 2 pierre reconstituée 
M.térl.ux 3 aluminium 
St.U<>nn_1 intérieur 
Detc:ripUoo 
La façade, sur Mont-Royal. est incluse dans un secteur significatif AA alors que la portion sud-est 
de l'immeuble qUI donne sur Saint-dominique n'est soumise il aucun critere. 
Cette insertion se distingue par son style architectural contemporain. Le bâtiment témoigne de la 
possibilité et de la latitude qu'ottrait l'ancienne règlmentation d'urbanisme de l'arrondissement. En 
utilisant les matériaux traditionnels prescrits par la réglementation alors en vigueur et en se 
conformant aux dispositions concernant la volumétrie. il était possible de réaliser des projets qui 
proposaient une typologie modeme. 
L'architecte a exploité au maximum les limites de la réglementation pour doter le projet d'un 
maximum de surtaces translucides. 1\ a également lavonsé c'ertains décrochés dans les façades. 

























Num~ro dt' zon.e- 0191 
321 
Toit toit a versants 
Pon". porte vi\rée
 
Br;que appareil en panncrcsse
 
Couronoemenl fausse-mansarde 
s..;u;" balcons cl escaliers 
AYl3Int-<:-orpB; non 
"'010';Ou.1 brique 





Ce bâtiment a etc édifie en 1996 dans un secteur ré9u1ier de l'arrondissement. Le bâtiment est 
inséré entre un bâtiment de lfOis étages et un stationnement. 
L'immeuble se distingue par ses pignons donnant sur la rue. Il est très rare de voir ce type de 
toiture dans les secteurs centraux de la Ville de Montréat. Ce type d'architec1ure est plus adapté 
aux secteurs périphériques. 
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S«1e-ur ~19nifiC-AUt aucun 
Taux d"impl~ntâtjon 100·/0 
DenO-il~ 4.5 
Hauteur m~tre-s 14 
Hilu~ur IHag.e-s 3-3 
U&ilgfo H_2-4 
Numero d~ zone 0191 
323 
Toit toit plat 
Fon;;llo. battante 
PorI.. porte vitrée 
Br;qu. appareil en panneresse 
Couronnemenl parapet 
~;mo balcons 
Cour:i i!ln'918i8~ oui 
AV:!Jnl-eor-p~ non 
Motè'rl.ux 1 brique 
Mot~ri.ux 2 pierro reconstituée 
Stotion"""""'l extérieur 
~scrlpUon 
Co bâtiment a eté inséré au coeur d'un ilot classique entre deux bâtiments de trois étages, 
hauteur limite prescnte par le règlement. 
L'immeuble est lambrissé d'une brique CQmmune moucharde-e sur l'ensemble de la façade sauf 
sur les oriels où un enduit d'acrylique a été utilise. L'originalite du batiment tient aux deux types de 
batiments combinés au sein d'un même projet. D'un côté, ron retrouve un triplox dont l'accès aux 
appartements se fait via des portes cxtefÎeures alors que de l'autre. un immeuble d'appartements 
loge une cage d'escalier centrale. 
On retrouve quelques élements rappelant le langage classique dont los clés de voùte installées 
au-dessus des fenêtres et le parapet venant couronner la façade. 
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C.3(5)C J 1.2C 1 H 
0194 
325 
To;l toit terrasse 
F.n~tr.. battante 
Port... porte vitrée 
Briqu. appareil en panneresse 
Couronnement 
AV8nl--c.orpli 
Mal.'i.u. , brique 





Ce bâtiment a été construit en 2004 dans un secteur régulier de l'arrondissement. Le bâtiment a 
été inséré dans un secteur de moyenne densité derriére le boulevard Saint-Laurent. secteur de 
mixité fonctionnelle, 
Le bâtiment est lambrissé d'une brique grise sur une proponion de 80°'~ de la façade; pour le 
reste, un matériau léger d'enduit d'acrylique a éte utilise, 
Le style architectufal du bâtiment est en rupture complète avec l'architeclufe résidentielle 
traditionnelle du quanier. 
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Appellation Le 4242 Saint-Dominique 
A,,,hll~e Jocelyn Dui! 
Annëe 1997 
Prornoltêur 











H.I:lute-ur I!'ttlgt"9 2-3 ~.-
1 ••'.·.·H.2-4 ........ ,.f
USHge­
Num~ro d~ lon-t!' 0261 
12 132316 
327 
Toi. toit terrasso 
F.nHr.. battante 
PorlOS porte vitrée 




Cou ... '''9101.. non
 
A"~nl-corps oui 
Mal'ri.u.' 1 bnq ue 




Ce bâtiment, construit en 1997, tient son originatité de la combinaison de deux types 
architecturaux inspires des typ<>logies montréalaîses traditionnelles, le duplex et le triplex. Afin de 
bien souligner ces deux types, Du" a pris soin, dans un premier temps, d'utiliser des couleurs de 
bnque dif1érentes. Il a par la suite privilégié une composition des façades ditférentes, que ce soit 
pour les ouvertures ou encore pour l'ornementation. Par ailleurs. un bandeau de pierres 
reconstituées vient souligner l'unité des deux sections en permettant le prolongement d'une façade 
à l'autre. 
Le projet témoigne de l'ambiguité qui régnait dans les années 199D quant aux tormes de toits à 
privilégier dans la composition des bâtiments résidentiels montréalais. Le toit en pente est içl 
dissimulé par un parapet. 
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ApP"lIalfon Les Cours Saint-Dominique 
Arcl1ll<>cte Jocelyn Duff 
'ft'---:-I~"''''''''''''1. 
Annèe 1996 ~ '! 
t. 
P,omolleur Les Développements Héritage 
Nbr 109"_n15 34 
12 112535Zonage 
S<>cteur sklnlflcalll aucun 
Taux cl1mplanl3l1on 70% 
Den'H~ aucune 
Haut""r mèlre. 12.5 
Haute-ur èlag.e. 2-3. 
U.age H.2-4 
Num~o doe zone 0293 
12 113713 
329 
To;l toit terrasse 
Fènelr"5 batlante 
PO'lO' porte il oculus 




M.lénau. 1 briqua 




Ce bâtiment de 34 logements fut implante en plein coeur d'un îlot type sans ruelle de cetle portion 
du Plateau, Le pseudonyme "cours· tient au fait que le projet est réparti de part el d'autre de l'ilot: 
quatre constructions sur la rue Saint-Dominique Cl une sur la rue Coloniale. l'ensemble liberant une 
cours centrale commune accessible par une porte cochère. 
Cet ensemble de bâtiments a eté construit en 1996. Il est le premier projet résidentiel 
d'importance de Duff et l'une des premieres constructions realisees en conformité avec la nouvelle 
réglementation d'urbanisme de l'arrondissement. L'ensemble résidentiel se compose de cinq 
bâtiments séparés par des murs coupe-feux, implantes sans marge de recul de part ct d'autre de 
l'espace séparant les rues Coloniale et Saint-Dominique Les' bâtiments partagent une cour 
centrale privée, accessible par des portes cochères comme le veut la tradition dans un contexte 
d'ilot sans ruelle, 
Les bâtiments sont parés de briques appareillées en panneresse sur une proportion de 90% des 
façades et complétés de pierres reconstituées, DuH a choisi d'utiliser la pierre reconstituée afin de 
marquer distinctement la base des constructions et d'ajouter une touche originale aux façades par 
la multiplication de bandeaux il chacun des niveaux, Le sommet des constructions est amorti par 
de fines corniches d'aluminium servant il proteger les ouvel1ures. L'accés aux logements se fait 
par des cages d'escaliers centrales dont les portes sure levées au-dessus des bases sont à demi 
encaissées dans les façades et protégees par des auvents d'acier retenus aux édifices par des 
chaines, 
330 










Tau.x d·lmpl~nlation 70% 
aucuneDen!iHt' 





To;l toit plat 
F.nH,.. battante 
Port.. porte vitree 
Briquo appareil en panneresse 
Couronne-ment parapet 
$.>im. escaliers 
COU'~ anglai:J~ oui 
Av~nt-eorpi$ non 
MOIMou.1 brique 




Ce batimcnt a été construit en 1996 dans un secteur régulier de l'arrondissement. Sa volumétrie 
respecte le gabarit des immeubles résidentiels montréalais traditionnels. 
Le batiment est lambrissé d'une brique commune et chacun des niveaux est souligné par un rang 
de pierre reconstituée Qui reprend les caractéristique de la pierre de taille. La façade de l'immeuble 
est couronnée d'un parapet dans le respect de la tradition classIque. 
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Les Habitations Roy 
Jocelyn Duf1 [].. '~"iJ/"-. .-:.~, ,}' 
Ann~~ 1999 
Pto-moll~u_r Habitat sur mesure 
Nbr .Jogem~t~ 12 '-.-.,~:-.~ -- ­
Zonage 12 154152 
~I~r 'Ignllkallf aucun 
TaWI crimpl~ntatlon 100% 
~nsil~ 4.5 
H8:u~r m~lre-9 12.5 
Hauteur éola~9 2-3 
Usage C.3(5)C J 1.2C J H 
Num~'o de lone 0423 
;~ ;. ... 
12153656 
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Toi' toit terrasse 
Fon~h" battante 
Por1.. porte vitrée 
Briquo appareil en panneresse 
CO\,Jr<>nne-m~nl faux-pignon 
5.ailllé 
Cour!s angla.ise non 
AVl3In1-c.orp6 oui 
M.I~rl.ux 1 brique 
M.I~rl.u" 2 pierre reconstituée 
M!lI1ériaux 3 
S\llllon~~1 interieur 
Le 50 de la rue Roya été implanté sans marge de recul à l'extrémité supérieur d'un îlot. L-accès 
aux appartements se fait par une cage d'escalièr centrale. L'immeuble reprend les caracténstiques 
architecturales des plex traditionnels du quartier. mais sa typologie fonctionnelle s'apparente 
davantage aux immeubles d'appartements. La ligne du toit est amortie par une fausse mansarde. 
La façade se distingue par ses deux avant-corps coiffé de p.gnons il deux versants droits qui 
viennent souligner. par un encaissement. l'entrée de l'immeuble. 
Encore une fois. l'architecte a paré la construc1ion de briques et de pierres reconstituées ainsi que 


















H8ute1Jr mètr~!l 14 




Numero d-e- lOne 0164 
335 
Toit toit terrasse 
F.~tr.' battante 
PorI'" porte vitrée 
Briquo appareil en panneressc 
Couronneoment parapet 
SAilli. balcons et escaliers 
COUt'!J Anglaise oui 
Av~nl-c.orp!$ oui 
Malorioux 1 brique 




Cet immeuble a cté construit en 2000. dans un secteur sIgnificatif soumis il certaines normes. 
Dans le respect des biltiments environnants. il a été lambrissé de briques et de quelques éléments 
en pierres reconstituées, notamment au niveau des linteaux. 
La particularité vient du retrait de la façade qui assure ainsi la transition entre les bâtiments 
voisins dont l'implantation varie de quelques métres. Celfe pratique, imposéD par les articles 
relatifs il l'insertion du règlement. vient assurer la continuité du cadre de la rue. 
Les accès de service et les balcons sont encaissés dans la façade. 
Cet immeuble construit dans la plus pure tradition des immeubles résidentiels intercalaires du 
quartier montre bien. d'une part. le (aHinement architectural qu'a connu l'architecture résidentielle 
au début des années 2000 el. d'autre part, qu'une réglementation d'urbanisme normative 
combinée il une réglementation discrétionnaire peut donner de meilleurs résultats. 
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Adresse	 8478 Ilciar~ Il 

















H8ut~ur' m~fr'è'g. 12.5 
Hilut.e-ur ~tag~s. 2-3 
H.6-7
 










6riqu. appareil en pannercsse 
Cour-onne.menl corniche 













Cet immeuble de 16 logements a €lIé construit en 1996 dans un secteur soumis uniquement aux 
dispositions normatives du régloment. Le projet a été conçu par rarchitecte Sebastiano 
Campanella. Le bâtiment a été édifié sur la rue Clark au centre d'un jlot traditionnel. 
Le bâtiment· s'élève sur trois étages et reprend un vocabulaire néoclassique épuré. La 
construction est lambrissée d'une brique rouge commune et le sommet de la façade est ceinturee 
d'une corniche. 
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Adresse §265 a4285 Il'-C_la_r'I'\ ----l11 ~I=~ 
Description 
Appellation 















C.3(5)C / 1.2C / H U!Il::lg~ 








Briqu. appareil en panneresse
 
Couf()nn~mèn( parapet 
s..illi" balcons et escaliers 
Cour-s linglai~e oui 
Av.nl-eorp. non 
M."~rl.uJ 1 bnque 





Ce bàtiment a etè érigè dans un secteur assujetti aux normes régulières du règlement 
d'urbanisme de l'arrondissement. L'immeuble a eté construit dans un secteur en mutation ou des 
usages commerciaux et industriels sont encore autorisés, 
Le projet de 16 logements s'élève sur trois étages et reprend un vocabulaire classique soit par 
l'utilisation d'une pierre reconstituée qui recouvre la londation pour jouer le rôle d'un socle, soit par 
le couronnement operé par quatre parapets, 
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Cour!a iln-glai~eo non 
Avanl-eorp:s oui 
M.lèri.ux 1 bnque 




Ce bàtiment a eté construit en '990 dans un secteur régulier de I·arrondissement. Sa volumétrie 
respecte le gabarit des immeubles résidentiels montréalais traditionnels. 
Le bàtiment est lambrissé d'une brique commune et reprend un style architectural né<lclassique. 
La post-modernité du bàtiment est aHirmé-e par les couleurs utilisées. 
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Nbr _log~m-e-nt6 5 
Zonage 













Toit toit plat 
FonH.". battante 
PorlO' porte vitrée 
Briquo appareil en pannercssc 
Couronne-lnl!'l'\t parapet 
$.8Jlli" balcons 
Cour!s an918.i8~ non 
AVl:tnt~orp$ non 
Materiaux 1 brique 
Mat"riaux 2 pierre reconstituée 
Ma'erlaux 3 acier 
Sl.OlIonn"","nl extérieur 
DesGrlpUon 
Le bâtiment a eté insérè dans un secteur significatif soumis a certains critères. Le style de 
rarchitecte du projet. Glenn Allan Peterson. est facilement reconnaissable. ne serait-ce que par les 
intrusions discrètcs de pierres reconstituces a travers les rangs de briques_ 
Cene insertion est un bon exemple d·une réinterprétation moderne de la ligure classique du plex. 
La base du bâtiment est marquée par des intrusions de quelques rangs de pierres reconstituees et 
la toiture esl couronnée d·un fin parapet dans sa partie est. Les fenêtres en coin viennent marquer 
la modemitè du projet en assurant une plus grande pénétration de la lumière dans les espaces de 
vie. 
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Adresse ~P:;7:;7~6==~llsajnl'ChriSIOPhe I~I===~ 




Ap~L1.Uon Back 10 Back House 
Arehite-c1.e Danita Rooyakkers. Michael CaroU, 
Attila Tolnai 
An~e 1998 
Prornoltt'ur Build inc. 
Nb'_lo9~18 2 
Zonage 
Secteur signlflocatll AA 
T.ux d'"implOnllllion 70% 
Den.i1~ 3.0
 






Num",o d<> <0"" 0539
 
345 
T"'l toit plat 
F'n~l<" basculante 
Port.. porte vitrée 
BriQu, appareil en panneresse 
Couronnement corniche 
S3illi" balcons 
Cour'!s &n-glai9;t non 
AVi:ml-e-()r-p~ non 
MelèritlluJC 1 brique 
rJ\atèrii!lu.x 2 aluminium 




Le bâtiment Back to Back House s'implante sur une ruelle classique montrealaise au coeur d'un 
îlot type. Le bâtiment de trois étages s'insére entre deux bâtiments traditionnels de deux étages et 
est construit dire-etement sur la ligne de lot. 
La façade du bâtiment est lambrissée de maçonnene et est percée d'ouvertures contemporaines 
en aluminium en rupture ave-e le rythme de lïlot. 
Le bâtiment se distingue par ses pelits balcons fermés par des garde-corps en acier inoxydable et 
par ses deux fines corniches métalliques Qui vIennent couronner sa partie supérieure. 
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Adresse ::P:::O:::56===1 cIS:..:a::.:.in.:.:.t·-=C:.:.h:=-ri:.::s.:.:t0:.t:p~h.::e --l11 





ApPéUaUon Box House 
Arehlt~e Danila Rooyakkers. Michael Caroll. 
Attila Tolnai 
Anne. 1999 
PTomoueur Build inc. 
Nb, l'Og~.e-nts 
Zonage 
se-ctê'ur signifl~Uf AA 
Ta':'Jt d"lmplantatlon 85% 
3.0 
Haut~r mètr~ 12.5 
Hitut~rl!ola~ 3-3 
Ue..agê H.1--4 
Numero de- lonê' 0455 
l 
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Toil lait plat 
FMHf"8 basculante 
Po".. porte vitree 
B,;qu" appareil en panneresse 
COU rOnruH'l"li e-nt corniche 
s..uu<> auvent 
Cours an-91~1~~ non 
AV'ant-eorpa non 
M.I~rl"u.x 1 brique 





Le bâtiment s'implante sur la ruelle Saint-Christophe sur un lot étroit à l'arrière d'un bâtiment 
classique de l'arrondissement. Le batimenl es1 de forme rectangulaire et il exploite au maximum le 
lot sur lequel il s'implante. 
Le bâtiment se distingue par son interprétation contemporaine du hangar que l'on retrouve a 
l'arriére des bâtiments commercIaux du quartier, 
Le bâtiment est composé de maçonnerie et d'éléments architectoniques en acier. Les ouvertures 
sont disposées de manière a laisser pénétrer un maximum de lumiére naturelle il l'intérieur, Bien 
que le bâtiment soit de facture moderne. les concepteurs ont ajouté des éléments traditionnels 
dans la composition de la façade ainsi que dans le traitement du volume. 
17572 
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0409Numé-ro de u>n-e 
349 
Toit toil terrasse 
Fe"~lr.' guillotine 
Porte. porte vitree 
Briqu. appareil en panneresse 
Co..,ronotoméont parap€t 
SAJlJi. balcons et escaliers 
Cour. on910;.. non 
AV:UH-ç()rpd non 
M..t.ri .."" 1 brique 
Mi...,i..u. 2 pierre reconstituée 
MOI.,loUJl 3 aluminium 
S....Uonn.m.nl extérieur 
De>scripUon 
Le bâtiment s'implante sur une ruelle classique montréalaise au ceeur d·un ilot type. Le bâtiment 
de trois étages s'insére entre deux bâtiments traditionnels de deux étages et est conslruit 
directement sur la ligne de lot. 
La façade du bâtiment est lambrissée de maçonnerie et est percée d·ouvertures contemporaines 
en aluminium en rupture avec le rythme de lilot. 
Le bâtiment se distingue par ses petits balcons fermés par des garde-corps en acier inoxydable et 




























Numéfo ~ Zon~ 0296
 
351 
Toit toil plat 
F.neh" basculante 
Port.. porte vitrée 
B.iQu, appareil en panneresse 
COUI6n(\~menl aucu n 
Sbilli~ 
Cour. '''9I.j.. non 
AVi,,"I-c.orp~ non 
M."!rloUJl 1 bnque 




Cette construction a eté edifiè au milieu des années 1990 dans un secteur soumis il certaines 
normes selon les plans de I"architecte Yves Perrier. 
Comme le projet ne respectait pas les dispositions du tableau de I"article 89. étant donne la 
façade en planches de bois posées il clin. il fut soumis au comité consultatif d'urbanisme pour 




Adrcssc :=::===~I "-=.IM:=a:;.:ric::...·•.:...;A:..:.nn:..:.;e~ .-JII ~=::::::::::;I I~~ 
1 
Description 
Ap~lJalion Place Marie-Anne 









T~ux cflmptanlaUon 70% 
aucuneOeon!!.U~ 








Toi' toit plat 
F.n~".. basculante 
POri". porte vitree 
Brlqu" appareil en pannercsse 
COulOnol!'l'YIl!'tll fausse-mansarde 
S3.l11i<e 
Cour~ sngl-ài9.è oui 
Avtlnt--e-orp::s oui 
M"'rl.u~ 1 brique 
M.'~rl.u. 2 pierre reconstituée 




Ce projet est l'oeuvre de l'architecte Rémy-Paul Laporte dont la signature sc reconnaît par le 
soulignement de ses avant-corps par des frontons de verre qui accentuent le taux de penétration 
de la lumiere dans les appartements du niveau supérieur. 
Le projet s'insère en téte dilot dans un secteur de forte densité. Le projet est implanté sans 
marge de recul par rapp<lrt a la voie publique et ne comporte aucune saillie par rapp<lrt a la laçade. 
La façade se disllngue par ses nombreux decrochages qui accentuent le rythme de la laçade. 
Le projet exploite au maximum le taux maximal de fenestration permis en façade par la 
réglementation d·urbanisme. 
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Adresse 1925 IIDuluth Ilesl 




App.-Il.tl<m Le Du luth 


















0468Numéro d-e Zoné' 
355 
To;, toit plat 
Fen«... basculante 
Por,.. porte vitree 




Mz:alerümx 1 brique 





Ce bâtiment a été construit en 2000 pour un petit promoteur montréalais et est rexemple parfait 
du mode de construction cherchant à maximiser rutilisation de la parcelle. En jumelant deux lots 
traditionnels. ce bâtiment est run des meilleurs exemples de la typologie du " plex doublé ,. décrit 
dans le précedent chapitre. 
Ce projet exploite au maximum les dispositions rèqlementaires de l·arrondlssement. que ce soit 
dans l'élévation maximale de la façade (hauteur' et exhaussement) ou dans la reprise des 
caractéristiques architecturales des constructions environnantes. 
L'immeuble propose une composition en trois parties de la façade avec une base en pierres 
reconstituées bien dégagée servant à dissimuler un stationnement sous terrain. 
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Numê-rO dt zone 
I~~ 











Toit toit plat 
F.nHr.. guillotine 
Pori.. porte vitrée 




Mot.rbu.x 1 brique 







Ce bâtiment a été édifié au début des annees 2000, dans un secteur significati1 de 
l'arrondissement. L'immeuble est composé de trois étages conformément il la limite imposée, Les 
jenétres du bâtiment sont de type il guillotines et sont posées symétriquement sur la façade, 
La construction reprend les grands principes de l'archrtecture par la définition d'un socle et d'un 
couronnement. Il faul noter que les matériaux utilisés ainsi que la corniche respectent les 
exigences de l'article 89 du règlement. ' 
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Adresse 111:'1 à 1167 1 Ic...R"'a.:..ch...:.e:...-' ,1 leSI ~I==~ 
Descripiion 
Appen.llon 





Stoc1ê'Ur -slgn:iflutJf AA 
Taux d3 1mplantation 70% 
~n"ih! aucune 
H8Iut~ur melreos 12_5 
HAuteur ~ta9e-s 2-3 
U!s&g~ H2-5 
Nume-ro d~ lon~ 0451 
359 
Toi! loit plat 
F'~I" battante 
Port.. porte vitrée 
B';Qu" appareil en panneresse 
CuurOnnf'nlènt comiche 
CoutS anglah:sè oui 
Avanl-corps oui 
Molé.iOUJl 1 briq ue 
Mol'rloUJl 2 pierre reconstituée 




Ce bâtiment a été construit dans un secteur significatif soumis il certains critères. Le projet signé 
par Jean-Claude Boisvert a été spécialement conçu pour être implanté en face du célébre Parc 
Lafontaine, 
Dans le respect des critéres proposés dans la réglementation, le prolet propose un grand degré 
d'homogénéité en s'intégrant parlaitement aux bâtiments voisins, Les balcons, les escaliers 
extérieurs et les fenétres il guillotines ne font qu'accentuer cette intégration, 
Il est évident que le bàtiment contribue au renforcement du milieu bâti du quartier. 
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Ad'cssel4;;4:;;:;15;:::=~1 ",-ld.:...e.:...L.:...a_R_o..:.c•..:.he::....- 111 




















0349Numéro dt- zon~ 
361 
Toit toit plat 
F.n~tte. battante 
Po"" porte vitree 
Brique appareil en panneresse 
Couronneme"t parapet 
Sbilli" escaliers 
Cour., an91ai'$e non 
Avzmt-corp; non 
Maleri.u~ 1 bnque 





Ce bâtiment dessiné par l'architecte Andre Papineau s'insére il l'intérieur d'un îlot classique 
compris dans un seçteur significati1 soumis il certaines normes, 
La construction s'élève sur trois étages el est lambrissée d'une brique commune. Dans le respect 
des dispositions du règlement. le bàliment est couronnè d'une corniche surmontée d'un parapel. 
La base du bâliment est soulignee par une pierre reconstituée, 
362 
Adresse §433 à 4445 JL-1d_c_L_a_R_o'-'c'-h.=.0 ---'11 I;=~ 
Description 
App~llalion 
Archlteel~ Pierre Parent 
Ann~t' 1995 
Ptomolll!'ur Aurele Maltais 
Nb, lô~l~ 
Zonage 
see-te-ur .,JgnltkztUf A 
Tilu.x d'1mpll!lllntbtion 70% 
aucune~noll. 
Hau~r m6lrt'a 12.5 
2-3Hilu~r IHag~9 
H.2-4Usage­
0349Nume-ro de- lont!' 
363 
P<>"e. porte vitree 
B.ique appareil en panneresse 
Couronnement fausse-mansarde 
S..illi" balcons et escaliers 
Cou~ angl-a1ge oui 
AVlSnt-cor'p~ non 
IJht.leY'Îl!Ilux 1 brique 




Ce projet a étè réalisé en , 995 selon les plans de l'architecte Pierre Parent. Le batiment a éte 
inséré sur un lot traditionnel du quartier. 
Le bâtiment est lambrissé de briques rouges p<>sées en panneresses selon la méthoce classique 
montréalaisc, Le corps du bâtiment a éte exhaussé au maximum afin d'assurer un dégagement 
optimal des espaces sous le niveau de la rue, 
L'architecture du bâtiment reprend un vocabulaire néo-classique aUribuable il la distribution 
symétrique des ouvertures ainsi Qu'aux élements ornant la façade, 
Le bâtiment comprend Quatre logements soit un par niveau, Il s'agit d'appartements de type loft, 
particulièrement populaires il l'ép<>Que de la construction et adaptés aux réalités économiques des 
années 1990. 
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Numero d-e lon-e 
:=1==: 
Le de La Roche III 
Pierre Parent 
1996 










To;l toit plat 
F.nHr.. ballante 
Port.. porte vitree 
Briqu. appareil en panneresse 
Couronneml:'nt parapet 
S.a.illié 
Cout'!l; i:in,gI31!s~ oui 
Av&nl-eorpe ou i 
Ma,.,iaWl 1 brique 





Ce projet a été réalisé en 1996 selon les plans de l'architecte Pierre Parent. Le bâtiment a été 
inséré sur un lot traditionnel du quartier. 
Le bâtiment est lambrissé de briques rouges posées en panneresses selon la méthode classique 
montrealaise, Le corps du bâtiment a été exhaussé au maximum afin d'assurer un dégagement 
optimal des espaces sous le niveau de la rue, - . 
L'architecture du bâtiment reprend un vocabulaire néo·classique at1ribuablc â la distribution 
symetrique des ouvertures ainsi qu'aux éléments ornant la façade. 
Le bâtiment comprend quatre logements soit un par niveau, Il s'agit d'appartements de type loft, 









PTomolleour Les développements LeMarco 
Nb, Jo9~nte& 8 
Zonage 











Numero de ZOrl-'f' 0349
 
367 
Toi' toit terrasse 
F'n~u,. battante 
Port.. porte vitree 
Briqu. Llppa~eil en panneresso 
Cour<>nnèm~nt 
&!lilli" balcons et escaliers 









Ce bâtiment a été édifié en 2001 selon les plans de l'architecte Benoit Goudreau dans un secteur 
significatif soumis il certaines normes. 
Le bâtiment comporte huit logements insères dans les limites d'un lot type du Plateau-Mont­
Royal. 
Le projet est une réinterprètation intéressante du plex traditionnel de six logements, Les accès 
aux logements se font par des portes extérieures distinctes, Le bâtiment sc distingue par 
l'encaissement des espaces de services qui vient couper la façade en deux, Cette rupture est 
néanmoins atténuée par le balcon transversal du troisième étage. 
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AppellaUon Condos de Lanaudière 





















0444Numero cie zonè 
369 
TeH' toit plat 
F.nHr.. battante 
Port.. porte vitrée 
Briq". appareil en panneresse 
Couronnement 
Soilli. balcons et escaliers 
COU~ ~ngliti~~ non 
Av~nt-eorp:l oui 
M.I'rl.u.. 1 brlque 
Mal~rhllut 2 aluminium 




Ce bâtiment a eté construit en 2000 selon les plans de l'architecte Andre Papineau sur un lot type 
de l'arrondissement localisé au cœur d'un ilot traditionnel. 
La construction s'élève dans les limites d'un secteur significatif soumis il certains crilères. 
Le bâtiment est parc d'une brique qui reprend la couleur de la brique dominante du secteur ainsi 
que de panneaux d'aluminlum qui contribue aa affirmer la modernité du projet. 
Conformement aux dispositions de I"article 89 du règlement d·urbanisme. le bâtiment est 
couronne d"un solin métallique faisant figure de corniche. 
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Brique appareil en panneresse
 
Couronn~m~nt 
Sailli" balcons et escaliers 
CourlS an.glaise oUÎ 
AVàn'~rps: non 
M.t"'; ...." 1 brique
 







Ce bâtiment a été construit en 1991 dans un secteur aujourd'hui significatif. Cette construction, 
érigée avec une grande marge de recul. rappelle les immeubles d'appartements de la pénphérie. 
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0338Numero d~ zon1:' 
373 
TeH' toit terrass.e 
F.n~IJ" banante 
Pori.. porte vitree 
Bli"". appareil en panneresse 
Coulonoemènt corniche 
Courts itn.glaHe non 
A"ànl-e-orp-s non 
Mol'r;oux 1 brique 





Ce bâtiment a été construit en 2000 selon les plans de I"architecte Glenn Allan Peterson à 
l'intersection de deux rues importantes de l'arrondissement. 
La construction s'clève dans un socteur commercial significatif soumis à certains criteres. En 
conséquence. le rythme des ouvertures du bâtiment respecte celui des bâtiments voisins et la 
brique est d'une couleur semblable â celle qui domine dans les environs. Sur la rue transversale, [a 









S.t!'ct~ur si9nU1C2)UI A 
85% 
Denoll! 3.0 




u..ge C.2B \ H 
0457Num~ro de zone 
375 
Toit toit plat 
F.n'bo. guillotine 
Pori.. porto vitrée 
Br;quo appareil en panneresse 
Cou,onnèmOnl parapet 
5.0.111;" balcons et escaliers 
Cour!. ilnglaîae oui 
Avt\"l-eorptS oui 
M'leri'ux 1 bnqUE! 





Construit au début des annèes 2000. ce bâtiment montre bien le virage modemiste qu'a connu 
l'architecture résidentielle durant la dernière décennie. En réponse aux critiques du mimétisme des 
années 1990, le comité consultatif d'urbanisme et le conseil d'arrondissement démontre ici une 
ouverture quant â la crèation architecturale contemporaine, 
L'immeuble est lambrissé de briques et de panneaux d'acier galvanisé. Le pourcentage de 
maçonnerie est ulilisé au minimum par rapport aux dispositions du réglement. La base de l'édifice 
est soigneusement soulignée par une fenestration imporlante et nécessaire au dégagement des 
espaces commerciaux obligatoires sur Papineau. Le traitement des façades a été programmé 
différemment en tenant compte du contexte commercial de la rue Papineau et du contexte 
résidentiel de la rue Marie'Anne, Ainsi, la façade secondaire donnant sur la rue Papineau se 
distingue par sa sobriété et son implantation en marge zéro. La transition des deux faces est bien 
marquée par le décr()Çhé du mur venant dégager des espaces pour les balcons aux étages 
supérieurs ainsi qu'un accés biseauté au commerce du rez·de,chaussée, pour une relatiçJn 
exemplaire entre le bâti et la rue, 
Juché en tête d'jlot. le bâtiment vient maximiser l'utilisalion de la parcelle, mais dans le respect 
des gabarits environnants. 
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Adresse 11803 à 1811 l '-IM_a_:i_c_-A_n_o....;c -'11 I~~ 
Description 
Appe-Ilalion Place Marie-Anne 
Arc:hllK"tê Jocelyn DuU 
Ann~~ 2000 
Promolt~ur Constructions RossiLa.b 2000 
Nbr logemè-nts 
Zonage 
~t~r sl9nifl-eaW A 







U.age G.2B \ H
 





Port.. porte vitree 
Br;quo appareil en panneresse 
Cuorônn~nl~nl corniche 
s..;I1;~ balcons 
Cour~ ~n.glal::le non 
Avanl-eorp~ oui 
Ma'èri.u.x 1 brique 
Ma.èri.u.2 acier 




Construit au début des années 2000. ce bâtiment montre bien le virage moderniste qu'a connu 
l'architecture résidentielle dans la dernière décennie. En réponse aux cnllques du mimétisme des 
années 1990, le comité consultatif d'urbanisme et le conseil d'arrondissement montrent ici une 
ouverture envers la création architecturale contemporaine. 
L'immeuble est lambrissé de briques et de panneaux d'acier galvanisé. Le pourcentage de 
maçonnerie est utilisé au minimum par rapport aux dispositions du règlement. La base de l'Milice 
est. soigneusement $Qulignée par une fenestration importante et nécessaire au dégagement des 
espaces commerciaux obligatOires sur la rue Papineau. Le traitement des façaoes a eté 
programmé difléremment en tenant compte du contexte commercial de la rue Papineau el du 
contexte résidentiel de la rue Marie-Anne. AinSI. la façade secondaire donnant sur la rue Papineau 
se disllngue par sa sobriété t son implantation en marge zéro. La lransition des d UK faces est 
bien marquée par le décroché du mur venant dé9ager des espaces pour les balcons aux étages 
supérieurs ainsi qu'un accès biseauté au commerce du rez-de-chaussee pour un relation 
exemplaire entre le bati et la rue. 
Juché en téte d'ilot. le bâtiment vient maximiser rulilisalion de la parcelle, mais dans le respect 
des gabarits environnants. 
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5<>c1eur .Ignlllcatlf A 
Taux d~implantâtlon 85% 
O~n9.il~ 3.0 
Haut~u' m~trf'~ 12.5 
2-3H~ut,e-ur ~la9'é'!S 
C.2B \ H U.ag~ 
0457Numéro ck' lon-t' 
379 
To;l toit plat 
F'n~ll" battante 
Po'l... porte vitrée 
Brique appareil en panneresse 
Couronn~ml!'nl parapQt 
S3ll1ii!' 
Cour-s iUlgl3i~e non 
AV3nt-eorp~ oui 
Mo~';.u. 1 brique 





Le Saint-Joseph a été érigé en 2001 sur un lot d coin du prestigieux boulevard Saint-Joseph. 
secteur significatif de l'arrondissement. Le corps pnncipal du bâtiment a élé lambrissé de briques 
rouges tandis Que sa base eSI faite de pierres reconstituées. La façade est rythmee par de grandes 
fenêlres â Impostes et se distingue par ses IfOis avant-corps. 
Cette insertion reprend le vocabulaire architectural dominant du quanier en se permettant cenalns 
ajouts modernes. 
Les plans du projet ont lail l'objet d'une approbation du conseil d'arrondissement en fonction des 
critères qualitatifs exposés au titre VIII du règlement d'urbanisme de l'arrondissement du Plaleau­
Mont-Royal. 
Ce bâtiment s'esl mèrilè le prix Domus 2002 d l'APCHO pour l'excellence du concept dan:;. la 
catégorie des habitations de plus de 175 OOOS el de moins de 350 000$ 
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Adresse ~e=2o=0==~IIc.D..:.e--=L:..:o--=ri.:..:.m.::.ie:..:'r ~11 







A.chlteclI' Francisco Rebelo 
An"". 2000 
Pro-motl~uf 
Nb, loge-mot"nls 12 
Zonage 
~e'" .lgnlllcaUl AA 
Taux dlmplantâtlOn 85% 
Den.lI~ 3.0 
Haute.ur m~lreos 12.5 
Heute1Jr étag,~9 3-3 
UfL8g~ 0581 
Numero M zone C,2A 1 H 
381 
Toit toit terrasse 
F~n~IJ~' battante 
Port~. porte vitrée 
Brlqu. appareil en panneresse 
C6uronnèlUent 
s';.i1n" balcons 
Cou,., ~n9Iai9.e non 
Av.nl-<>orp. oui 
M.lëri.u.x 1 brique 
Ma"ri.UJ1 2 pierre reconstituée 
SLillonn"m"nl intérieur 
OeacrlpUon 
Ce bâtiment a été construit par l'architecte Francisco Rebelo en 2000 dans un secteur significati1 
soumis il certains criteres. 
La construction est lambrissée de briques et de pierres reconstituées. Les ouvertures sont 
apposées symétriquement sur la façade dans le respect de la tradition classique. Afin d'accentuer 
l'attrait pour les logements du dernier étage. un toit terrasse y a été amcnagé. 
L·a~cès aux stationnements se tait via une porte de garage encaissée dans la façade latérale. Les 
balcons accrochés aux façades sont faits de bois et leurs garde-corps. d'acier léger. 
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Adresse 13417 il 3423 1IL.:.D..:c_s..:E_c..:ac:.b..:lc..:.s -'1 1 I~=~ 
Description 
Appellation 
AlchllK1e André Papineau 
2001Ann~e 
Pr()fnol~ur Devex 










0602Numé-ro d~ iton~ 
383 
Too' toit plat 
F.neu.. battante 
POri" porte vitrée 
Briqu< appareil en panneresse 
Cour6rU'..~m~nl corniche 
s,,;III" balcons et escaliers 
Cour~ i1n9hli~e oui 
Avant-corps non 
Millèr-i~ux 1 brique 





Ce bàtiment a ctc construit en 2001 pour un petit promoteur montréalais et constitue l'exemple 
parfait du mode de construction cherchant a maximiser l'u1llisation de la parcelle. En jumelant deux 
lots traditionnels. le bàtiment est l'un des meilleurs exemples de la typologie du " plex doublé .. 
décrit dans le précèdent chapitre. Dans ce cas-ci. il y a exploitation maximale des dispositions 
réglementaires de l'arrondis.semenl. que ce soit dans l'élévation maximale de la façade en terme 
de hauteur et d·exhaus.sement ou dans la reprise des caractéristiques architecturales des 
constructions environnantes. 
L'immeuble propose une composition en trois parties de la façade avec une base en pierres 
reconstituées bien dé9agée servant du coup a dissimuler un stationnement sous terrain. 
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La Place des Ërables 
Raymond Brass€ur 
1999-2001 










To;l toit terrasse 
Fon~h'. ballante 
POri" porte vltrée 
Brlqu' appareil en pannercsse 
Couronr)f~ln~nl parapet 
So,III. escaliers 
COUH5 an-gla.lse oui 
AV3nl-çorp:s non 
MalOri.u~ 1 bnqua 





Ce projet a été cdifié en plusieurs phases de 1999 à 200 1. Au total. les promoteurs ont remembré 
huit loIs pour y construire 36 logements. Les bàtiments ont été construits dans les limites d'un 
secleur significatif soumis â cenains critères, 
Conformément aux dispositions du règlement d'urbanisme, la fondation du bâtiment a été 
recouvene d'un parement de béton imitant la pierre naturelle tandis que les ctages supérieurs ont 
été recouvenes d'une brique donl la couleur et la texture rappelle celle de la brique dominante 
dans le secteur. Le sommet des façades a été souligné par une série de parapets inspirés des 
ordres classiques. Dans le rcspeçt des caractéristiques architecturales et fonctionnelles des 
quartiers ouvriers de Montréal. l'accès aux appartements se lait par des escaliers extérieurs. 
386 





























Toll lait lerra&&e 
F.nH... ballante 
Port.. porte vitrée 
BliqUè appareil en pannercsse 
Cour6"I'\~mf'nt faux.-pignon 
s..illi. balcons et escaliers 
COUf-'5 tlIt\-glài!Sê oui 
Avanl-corp8 non 
M.'.ri'Wl1 blique 





Ce bâtiment a etc construit en 1994 dans un secteur significatif de I"arrondiss€ment. 
L'archnecture du bâtiment reprend le vocabulaire de l'architecture classique. â savoir une 
composition qui distingue le socle, le corps et le couronnement d'un bâtiment. La base de 
Iïmmeuble est lambrissée d'une pierre reconstituée pour bien marquer le socle. Le corps est 















Taux cflmplantatlon 85% 
3.0~",il~ 
12.5H8ut~U" m~lrt'"6 
H:IIuteUf é'lagt'9 3-3 
H.2-4US.gè 
0552Numero de zo~ 
389 
Toit toit plat 
F."èb.. basculante 
Po".. porte vitree 
Brlqu. appareil en panneresse 
Couronnement 
Av&nt-c.orps 






Ce projet a été réalise en 2001 selon les plans de l'architeçte Francisco Rcbelo. sur un lot situé 
derriére la tete d'un lïlot dans un espace excédentaire bDrdant une ruelle. Traditionnellement. ces 
espaces logeaient de petits ateliers ou des garages. 
Le bàtiment est composé de trois grands appartements sur trois niveaux percés de grandes 
ouvertures rappelant l'architecture des bâtiments industriels situés aux abords des grandes voies 
de communication. 
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Toll loil terrasse 
F.nè1I" battante 
Porle. porte vitree 
Brlqu. appareil en panneresse 
Couronn.m.nl parapet 
5<01[1;. escaliers 
Cour~ ill\glalse oui 
Avant-corp5 non 
MalMau.1 bnque 




Ce projet a été construit en 2002 en tête dilot selon les plans de l'architecte Nathalie Tremblay, 
Le bâtiment. qui comporte 20 logements implantés sur 85 ~'o de la parcelle, respecte un rapport de 
densité de 3, Cette densification a eté rendue possible par la souplesse des dispositions qui 
confèrent un statut particulier aux terrains en tète d'jlols, 
L'immeuble reprend un vocabulaire néoclassique caractérisé par une composition en trois parties 
ainsi que par des ouvertures apposées symétriquement. 
Alin d'éviter l'utilisation de cages d'escaliers intérieures pour permettre l'accès aux logements, 
l'architecte a plutôt choisi d'encaisser des portes et des escaliers dans la façade dans le respect de 
la tradition montrDalaise, 
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Nb, IO~ffitLS 12 
Zonage 
se-c1<e1Jr sJ-gnlfie."4'Uf aucun 
Taux cfïmpfantalion 70% 
[)eon~il! aucune 
Haute-ur mi!lreos 11 
H6U~r~ltlg-eo5 2-3 
Usagê H.2-4 
Num~ro Ge zone 0526 
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Toil toit plat 
F."élr.. basculante 
Po".. porte vitTee 
Brique appareil l'ln panne rosse 
Cou,onn.m.nt parapet 
COU'$ an918.ls~ non 
Avanl-eorp. non 
Mal.r;.u' 1 brique 





Ce bâtiment a été érigé en 2004 sur une rue achalandée de rarrondissement. Le bàtiment 
s'insére au centre d'un ilot traditionnel et s'implante à la limite zero dans le respect de ralignement 
des bâtiments voisins. 
Il s'agit de deux immeubles d'appartements à six logements implantés en mode jumelé dont les 
plans identiques sont diHérenciés par des couleurs de briques différentes. 







































ToB toit terrasse 
F.n~lr.' ballante 
Port.. porte vitree 
Brique appareil en panneresse 
Courorln~m~nt aucun 
~llljt' 
COU~ anghtHe oui 
Avanl-eor-p$ oui 
Mol.".u. 1 briq ue 




Le Saint-Joseph a cté érigé en 2001 sur un lot de coin du prestigieux t}{)ulevard Saint-Joseph, 
secteur signrticatil de l'arrondissement. Le corps principal du billiment a eté lambrissé de briques 
rouges tandis que sa base est faite de pierres reconstituées. La façade est rythmée par de grandes 
fenétres à Impostes et se distingue par ses trois avant-corps. 
Cette insertion reprend le vocabulaire architectural dominant du quartier en sc permettant certains 
ajouts modernes, 
Les plans du projet ont tait l'objet d'une approbation du conseil d'arrondissement en fonction des 
critères qualitatifs exposes au titre VIIl du règlement d'urbanisme de l'arrondissement du Plateau­
Mont-Royal. 
Ce bàtiment s'est mérité le prix Domus 2002 de l'APCHO pour l'excellence du concept dans la 
catégorie des habitations de plus de 175 OOOS et de moins de 350 000$, 
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Adresse ;:=:===:::1 c@-=-c-=:L-=-o:..::rim.:.::..::ic.;..r ~=~I ---.JII I~~ 
1 
"~\' .. .': wu:'" 
~: c:J~r 1+ ~r: 
112 141922 
Description 
Appell.lI<>n 4111 av. de Lorimier 
Arc.hfte-cte Jocelyn Duf! 
Annee 1999 
P,omOIIe'" Les développements Mas 
., ' 










Nume-ro d~ ZO~ 
12 143014 
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To;l toit terrasse 
F.nwe. battante 
Porte. porte vitree 
Brique 
Cout6nnêot1'll!'r'l cornich€ 
s&jII;' balcons et escaliers 
Courtl an-glal!l«!' oui 
Avant-corps oui 






Conslrult en 1999. le 4111 De Lorimier est l'exemple type de l'intégration prisée par les urbanistes 
de l'arrondissement Le bâtiment a été inséré dans un secteur significatif prestIgieux du Plateau 
Mont-Royal entre deux bâtimenls lambrissés de pierres grises. 
Le batiment évoque un styte archrtectural classique par sa composition lnpartite. mais est teinté 
de modernisme do par ses balcons d·acier galvanisé et sa fenestration importante. 
La façade se distingue des bâtiments voisins par un encaissemenl des corridors de services qui 
viennent lib· rer un espace suNiS<int pour y accrocher un escalier extorieur donnant acees aux 
appartements des étages supérieurs. 
Le bâtiment a élé lambrisse en pierres reconsllluées enlrecoupées de stries. ce qui vient rylhmer 
magnifiquemenlla façade. 
Ce nooplex de huit logements implanté sur un lot délini histonquement pour en accueillir trOIS 
s'inscrit dans la logique de densification des promoteurs. 
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T";l toil terrasse 
F.MIt~. battante 
Port~. porte vitree 
Briqu~ appareil en pannercsse 
Couronn~I'n~nl parapet 
S<t.HI;è balcons et escaliers 
Cour~ 3n9lailS~ oui 
A...tlnl-eorp~ non 
M.lèri.u. 1 brique 




Ce projet a été construit en 1997 selon les plans de l'architecte Pierre Parent. Le bàtiment a ete 
inséré sur un lot traditionnel du quartier. 
Le bâtiment est lambrissé de briques rouges posées en panneresses selon la méthode classique 
monntréalaise. Le corps du bàtiment a été exhaussé au maximum afin d'assurer un dégagement 
optimal des espaces sous le niveau de la rue. 
L'architeccture du bâtiment reprend un vocabulaire néo-classique attribuable à la distribution 
symétrique des ouvertures ainsi qu'aux éléments ornant la façade. 
Le bàtiment comprend Quatre logements. SOit un par niveau. Il s'agit d'appartements de type loft. 
particulièrement populaires a l'époque de la construction et adaptés aux réalités économiques des 
annees t 990. 
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AppeliOlion Le 4589 Christophe-Colomb 
Glenn Allan Peterson 
Annëe 2000 
P'ômol~ur inconnu 
Nbr lo_nl. .14 
Zonage 
secte-ur $lgnilkatJf A 
Taux d"1mplltlntlll1ion 70% 
Den~ll~ aucune 
Hautt'Ur m~tres 12.5 
Hî'u1.ê1Jr ~taQ-e-s 3-3 
U9.8'gê H2-4 
Numero Oè' Z()n~ 0260 
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Toli toit terrasse 
F~n~u.. battante 
PorI.. porte vitrée 
B.,;qu. appareil en panneresse 
Couront\~me-nt aucun 
$.1;11;;, balcons et escaliers 
Cout; llnglaiae oui 
AVl:!Int-eorp5 non 
M.l~rj.ux 1 btique 





Cc bâtiment a cté construit en 2000 selon les plans de rarchitecte Glenn Allan Peterson sur deux 
lots types de rarrondissement. Encore une fois. les concepteurs ont choisi d'unir judicieusement 
deux lots. permettant ainsi de dégager une parcelle assez grande pour accueillir un immeuble de 
14 logements. 
La construction s'cleve dans les limrtes d'un secteur significatif soumis a certains critères. Le 
bâtiment comporte troIs étagéls dont un rez·de-chaussee qui s'cleve jusqu'a la limite permise afin 
de dégager des espaces au rez-de·jardin, 
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Adre~se §653 à 4659 1@c.::..e-=L.::.a...:.R.:.::o:..:c~h.::.e ---l11 I~==:; 
Description 
App"'lall<ln Le 4655 de La Roche 
Arc.hltf'C1~ Jocelyn Duf! 
Ann~~ 2003 
.",.. 
Prom<ll"'ur Les doveloppements Mas 
.. ... ...~ ... 
Nbr lo~""'nl. 8 
Zonage 
~"ur .19nlllC'.>Uf A 








Numl!ro d" '<lM 0265
 
403 
To;, toit terrasse 
F..,Hr~' ballante 
P"rt~. porte vitrée 
Briqu~ appareil en panneresse 
Couronnt!'menl aucun 
58l11i<> balcons 
Courts ;::lnglcaI9ê non 
Av.nl-corp. non 






Le 4665 de La Roche a été construit en 2003 selon les plans de Jocelyn Duf!. 
Le bàtiment a été implanté directement a ralignement. a l'image des maisons ouvrières en rangée 
que ron retrouve dans les vieux secteurs de Montréal comme le faubourg Saint-Laurent ou Centre­
Sud. 
Le bàtiment reprend un vocabulaire classique et dépouillé dans resprit de rhabitat ouvrier 
montréalais traditionnel. 
La particularité de ce né<l-plex se retrouve principalement dans sa composition intérieure. Afin de 
densifier au maximum les parcelles a construire tout en respectant le gabarit des constructions 
voisines. rarchitecte a choisi d'unir l'espace du sous-sol et du rez-de-chaussée pour dégager un 
vaste volume sur deux étages, ce qui n'est pas sans rappeler le "loft style.. , Ainsi. au premier 
niveau (incluant le sous-sol). on retrouve quatre maisonnettes alors Qu'aux étages supérieures, on 
retrouve quatre petits appartements avec terrasses sur le toit dont deux Qui donnent sur la cour 
intérieure, 
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Adresse 8570 il 4572II.:::.de=-=B~re:..:·b::..:Q:..:e~u.:...1 111 I~~ 
Description 
App<>naUon 
A,çhltecte Claude Tremblay 
Anne~ 2000 
Promorleur inconnu 
Nbr IO~of'nl!5 5 
Zonage 
se-ctn..r ScI9nm~t11 A 
TàUX dïmpl~ntatlon 70% 
~n.lI~ aucune 
Hàute-ur m~'rt'5 12.5 
Hill\J~ur ~189~~ 2-3 
Usagt' H.2-4 
Numêfo ôe zone 0265 
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Toit toit terrasse 
F.n';lJ.. guillotine 
Po".' porte vitrée 
Briqu. appareil en panneresse 
Cou.onnement parapet 
s.ai"i.. balcons ct escaliers 
Courts :}nglai:l~ oui 
AV8nl-eorp!l; non 
M'le'l;w. 1 brique 





Ce bâtiment a été construit en 2000, dans un secteur significatif de l'arrondissement soumis il 
certains critères, 
La façade du bâtiment est lambrissee de briques dont la couleur s'apparente il celle des 
bàtiments voisins, Le volume d'ensemble du bâtiment reprend les caractéristiques d'un plex 
traditionnel qui aurait été exhausse de quelques métres. Conformément aux dispositions de l'article 
89 du règlement. le bàtiment est couronné d'un parapet tandis que la fondation est recouverte 
d'une pierre reconstituee qui reprend les caractéristiques de la pierre de taille. 
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Archft<>cte Jacques Coulloudon 
Annëe 1994 
PrOtnotleour Ville de Montreal 
Nbr loge·me·ru:. 18 
Zonage 
S"Cteur .lgnJllc<ltJl A 








Nume-ro ~ zone- 0313
 
407 
To;, toit plat 
Fon"',.. ballante 
Porto. porte vitrée 
Briquo appareil en panncresse 
Couronne-men1 aucun 
&Oilli" balcons 
COUf19 4ngla.i:ie non 
AV8Int-eorps non 
M"I<>'i'WC 1 brique 
M..I<!rl'wc 2 pierre reconstituée 




Ce bâtiment a été érigé en 1994 dans un secteur significatif soumis à certaines normes. La 
construction. insérée en tête dïlot. accole deux lots classiques de l'arrondissoment. 
La façade est eniterement lambrissée de briques a l'exception de la panie centrale encaissée qui 
est revêtue d·aluminium. Le batimenl se dislingue par sa composition symétrique et par la 
combinaison de balcons classiques el de balcons français. Le sommel de la laçade est couronné 
par un bandeau de pierres qui imite la pierre de taille, ce qui vient aNirmer la monumentalilè du 
projet. 
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Appellation Les Cours Gilford 
Arc'hlte-cte Loukas 
Annet' 1998 
PtOfnoueu.r Jules Maltais inc. 
Nbr logi!'mefllS 
Zonage 
SC-Cteur ~~nlfj~tir A 
Taux d1mplan18t1on 70% 
()e,n$itê aucune 
Haulwr mè"ê'!l 12.5 
Hau-~r éolagt'!t 2-3 
U~age H.2--4 
Numéro ~ zonê 0254 
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To;l toit plat 
F.nHr.. battante 
Port.-. porte vitree 
Brique- appareil en panneresse 
Cûurùnneomêf'lt parapet 
s.>jJJ;" balcons et escaliers 
Cou~ i:ln.glai8l!! oui 
Avant-c-orps oui 
Ma'",iaux 1 bJique 





Les Cours Gilford ont eté rcalisèes par le promoteur montrcalals Jules Maltais en tète d'îlot dans 
un secteur 'significatif de l'arrondissement du Plateau-Mont-Royal. 
La façade reprend un vocabulaire néo-classique dont les proportions sont exargerés comme le 
veLIl le courant architectural post-moderne, Le batiment est lambrisse de deux types de briques 
assemblées en panneresse, 
Sur la façade sont accrochés balcons et escaliers dans le respect de l'archilecture résidentielle 
tradilionelle des quartiers ouvriers de Montréal. 
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App<>lIallon Le 1274 Gillord 
Archltt'C1e Jocelyn Duf! 
Ann~" 2001 
P'romoUeur Habitat sur mesure 
Nbr logoeme-nllS 
Zonage 
St-cte-ur l!Iignllle;aUf A 
TI!!lUX d"'lmpl~nUUon 70% 
~n..ll~ aucune 
Hsule-ur m~lrM 12.5 
H:tulMlr étages 2-3 
USl!Ilgê H.2-4 :" .. Pl ... ::,~ ..... 
Numero de z.one 0254 
13 124325 
411 
Toi' toit terras.se 
FenHr.. ouvrant il soufflet 
Port.. porte vitrée 
Brique appareil en panneressc 
Cou,onn~m~nt corniche 
Sà.illie 
Cour~ $fl911l.is~ non 
AVilnl-c.orp! oui 
M.t'rl.u~ 1 brique 
M."ri.u~ 2 pierre reconstituée 
Dt!'lIcrlpUon 
Le bàtiment a éte construit au dcbut des années 2000 sur la rue Gilford en tête d'un îlot classique. 
L'immeuble est inclus dans les limites d'un secteur significati1. en l'occurence la rue Gilford. 
l'ancienne route des Carrières. 
Encore une fois. Dut! combine par1aitemenl bien le vocabuaire classique ct moderne; une 
composition classique tripartite mariée il la loggia il la Le Corbusier. Le bàtiment est finement 
couronné par deux rangs de pierre architecturale arriserait blanc fini lisse de 4" de haut tandis que 
les pierres architeccturales de 10" de la base viennent affirmer le caractére monumental de 
l'édifice. Les murs sont lambris.sés d'une brique d'argile appareillée en panneresse. 
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A'chllK1~ Marc Blouin 
Ann~~ 1989 
Promolte-ur Marc Blouin 












0240Nume-ro d~ zoné 
413 
10;' toit plat 
F.n~II.. basculante 
Po.... porte vitree 
Brique appareil en panncrcsse 
Couronnême'" aucun 
Sailli. auvent 
Courtl ~n9Iaj:ie non 
Ayant-corps non 
Mo'erioWl 1 brique 
"'flI1-éorlaw: 2 aCier 




Ce bâtiment. construit il l'intérieur d'un ilot classique dans la portion nord de l'arrondissement, est 
venu colmater la brèche laissè-e par un incendie dans les années 1980, 
Il s'agit du second projet résidentiel de l'architecte Marc Blouin dans l'arrondissement du Plateau 
Mont-Royal et constitue l'exemple type de la maison urbaine qui se veut une réponse il l'habitat 
unifamilial de la banlieue. 
Les fenêtres repellent celles utlisées dans la composition des bâtiments industriels montréalais, 
Le bâtiment a été implanté en retriait par rapport aux bâtiments limitrophes, Cette rupture 
d'alignement, en plus de distinguer le bâtiment de ses voiSins, vient affirmer la monumentalité du 
projet en lui conférant une valeur de position plus soutenue, 
Le bâtiment, il cheval entre l'archrtecture industrielle et résidentielle, peut être considéré comme 
un éloge il l'aHirmation identitaire de l'architecture montréaliste, 
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Archl1eete Pierre Parent 
Ann~~ 1994 
PrOfnOn~ur Maltais 
Nbr logê'moent~ 4 
Zonage 
sec-1oeUI" "!19nll~t11 aucun 
Taux cflmpl:mtatio.n 70% 
Den'H~ aucune 
Haut~r mêlre-s 12.5 
Ht\utê-ur totage'S 2-3 
Usage H.2-4 
Num~o de :tone­ 0345 
415 
Toit toit plat 
F.,,~.. battante 
Port,.. portEl vitree 
Briqué appLlreil en panneresse 
COuronn"m.nl parapet 
sailli" balcons et escaliers 
COU~ 8ngtitH~ oui 
Av.nl-çonp< non 





Ce projet a été réalisé en 1994 selon les plans de l'architecte Pierre Parent. Le bâtiment a été 
inséré sur un lot traditionnel du quartier. 
Le bâtiment est lambriss.é de briques rouges posees en panneresses selon la mothode classique 
monntréalaise. Le corps du bâtiment a été exhaussé au maximum afin d'assurer un dégagement 
optimal des espaces sous le niveau de la rue. 
L'archrtecc1ure du bâtiment reprend un vocabulaire néo-classique attribuable à la distribution 
symétrique des ouvertures ainsi qu'aux éléments ornanlla façade. 
Le bâtiment comprend quatre logements. soit un par niveau. Il s'agit d'appartements de type loft. 
particuliérement populaires à l'époque de la construction et adaptés aux réalités économiques des 
années 1990_ 
416 














Numero de ume 
:=1=:::; 
Le Des Ërables 
Pierre Parent 
2004 




















S<lill;" balcons et escal iers
 
Cour!!; 81n.-gh,..isll!' non 
AVilnl-eorp"5 non 






Ce projet a éte roalisé au milieu des années 2000 selon les plans de l'architecte Pierre Parent, Le 
batiment a été insere sur un lot traditionnel contigu à une ruelle etroite typique du quartier, 
Le bàtiment est lambrissé de briques rouges posées en panneresse selon la méthode classique 
montréalaise, Le corps du bâtiment a été exhaussé au maximum afin d'assurer un dégagement 
optimal des espaces sous le niveau de la rue, 
L'architecture du batiment reprend un vocabulaire neo-c1assique attribuable à la distribu1ion 
symétrique des ouvertures ainsi qu'aux éléments ornant la laçade. 
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Description 




Nb. lo~l' 32 
Zonage 
~t""r .lgnlll=U1 aucun 
TlllU.x cfimplanlàtion 70% 
DeM.II! aucune 
12.5Haut~r mèolr<t-9 
Hilule-ur l!IAgM 3-3 
H.2-4u••~ 







Port.. porte vitree 
Brique appareil en pannercsse 
Couronn.m'nl parapet 
5.>jlJle balcons et escaliers 
Cours angla.ise non 
AYanl--eorp~ non 






Ce projet a été réalisé au milieu des années 1980 par la Sociéte de développemement de 
Montreal. Il s'insore il l'intérieur d'un ilot classique et respecte l'alignement des bâtiments voisins. 
La façade reprend un vocabulaire néo·classique dont les proportions sont exargèrees comme le 
veut le courant architectural post-moderne. Le bâtiment est lambrisse de deux types de bnques 
assemblées en panncresse. 
Sur la façade sont accrochés balcons et escaliers dans le respect de l'architecture résidentielle 
traditionelle des quartiers ouvriers de Montréal. 
Cet immeuble est â limage de nombreux projets de logements sociaux des années 1980 et sc 
























Les candas Mani-Royal 
Gilles Huot 
2004 













Brlqu. appareil en panncresse� 
Couronn~rn~nl parapet 
C6ur"'!s 81nglai8:e non 
Avanl-c.orp~ non 
M,"erl.u~ 1 brique 




Cet édifice a été construit dans une secteur significatif qui s'insére harmonieusement dans son 
environnement. Il reprend les caractéristiques architecturales du bàtiment voisin: entrée centrale 
couronnee d'un parapet. matériaux qui reprennent la texture et la modulation de l'immeuble voisin. 
L'architecte a utilisé un vocabulaire néo-classique teinté de modernisme par ,"utilisation de loggias. 
Le bâtiment a ete construit sur une téte d'îlot dans un secteur commercial. Son volume imposant 
s'articule autour d'une base commerciale bien dégagee. 
Le rythme des ouvertures par rapport aux bàtiments voisins est respecté et la composition 
symétrique des travées assure l'intégration totale. 
Le plan du bâtiment a été approuve par le conseil d' arrondissement et respecte les critères et 
objectifs de la réglementation. 
